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AVIS. 

OjV fe croit obligé d'Avertir ici que l'édition du 
Mandement de M. l'Evèque de Mirepoix 
qu'en donne au Public , ne Je fait point fur une 
copie que ce Prélat ait laiffé courir après tordre 
reçu de la Cour par me lettre de M. le Mar- 
quis dé la Vrilliere Secrétaire d'Etat , de ne 
point faire imprimer ce Mandement > fjr de n'en 
donner aucune copie manufcrite. M. de Mire- 
poix l'avait déjà communiqué à quelques personnes. 
Avant que de l'envoier à M. le Marquis de la 
Vrilliere ; & c'cfi fur une de ces copies qu'on a 
fait les autres qui courent dans Paris. Comme ce 
prtjei de Mandement a eu l'approbation générale 
de toutes les perfonnes pieufes er éclairées ; & que 
les copies en font fort recherchées , on ne doute 
point que l'édition n'en fait agréable au Public. 
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PROJET 



DE MANDEMENT 



D'INSTRUCTION PASTORALE 
DE M. L'EVÊQUE 

DE MIREPOIX. 

Au fùjet de la Conftitution de 
N. S. P. le Pape, du 8. Sep- 
tembre 17 13. 

MES CHERS FRERES, 

IL n'eft pas poflïble que vous n'aiez été 
alarmes , ainfi que les fidèles des autres 
Dtocéfes de ce Royaume . par les bruits 
qui fe font élevés de tous coftes à l'occafion 
iîe la Conftitution de N. S; P. le Pape du 
S. Septembre 1715. Sa Sainteté y condam- 
ne cent une propoimon extraites du livre des 
Reflexions Morales fur le nouveau Teftament, 
qui a été lu pendant plufieurs années avec édi- 
fication dans tout le Royaume. On ne peut 
pas difeonvenir que pluûeurs de ces propo- 
rtions condamnées ne paroiQèût à la premié- 
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4 lajfrufttoit Paftorah\ 

re le&ure conformes à la doctrine de l'Egli- 
fe: & à l'égard de celles qui font obfcureî 
& ambiguës, on ne voie pas que le Cens qu'on 
pourrait leur donner puiûe mériter rouies les 
qualifications de la Bulle. ■ ' • 1 — ( 

Ces qualifications , les plus terribles qu'on 
ait encore vû dar^ aucune Bulle, font d'ailleurs 
indéterminées, & c'eft ce qui augmente en- 
core le rrouble & l'inquiétude des fidèles, qui 
ne fauroient discerner à quelles de ce grand 
nombre de profitions les qualifications diffé- 
rentes doivent être appliquées , ou toutes en- 
femble, ou quelqu'unes iëulement. 

Partagez entre la foumifïîon qu'ils doivent 
àl'Egtife de Rome, qu'ils regardent avec rai- 
fon comme la mere & la maîtreiTe de tou- 
tes les autres, & comme le centre de l'uni- 
té eeelefiaftique j & entre la conservation du | 
dogme & de la difeipline , qui leur paroiflènt 
l'un & l'autre en danger par la condamnation de 
quelqu'unes de ces propofitions , ils attendent 
que les Evèques, à qui ils faventqueNotreSei- 
gneur Jefus-Chrift a confié le facré dépôt de la 
foi, & le foin de conferver la difeipline , leurs 
marquent quels font leurs devoirs dans une 
occalion û difficile & fi importante tout en- 
iêmble. ' t 

C'eft dans cette veue que le Roi , qui regar- 
de la qualiiéde Protecteur de l'Egliie comme 
le plus glorieux de Tes titres , a fait aûembler à 
Paris les Prélats de fon Royaume . que les af- 
faires de leurs Eglifes y ayoient attirez. Us ont ' 
été longtemps aflemblés , comme rous avez 1 
fçu , mes chers Frères, & après être convenus 
unanimement , que les proportions condamnées 
deman- 
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de M. tEvtqtte de Mirtfoix. y 
demandoient néceflairement des explications, 
les uns, au nombre de quarante, ont cru enten- 
dre aHèz bien la Conftitution pour donner eux- 
mêmes ces explications : ils ont donc accepté 
avec reipect Se avec foumiflîon la Conflitution 
de notre faint Pcre le Pape , & ils ont enfime 
drefle une Iniïruction Paftorale , dans laquelle 
ils ont renfermé diverfes explications qu'ils ont 
jugées iuffifanres pour raiïurer les confeiences 
qui ont pu être alarmées , pour empêcher les 
nouvelles difpur.es & pour conferver la liberté 
des fentimens enfeignés dans les Ecoles caiho- 
«que.. 

Les autres, au nombre de huit , n'ont pas 
trouvé que les explications qu'on avoit drefléea 
fuflenr fuffiftntes pour provenir les abusquel'on 
pourroit faire de la Coniticution , ni qu'elles 
fuiïbnt données d'une manière capable d'inftrui- 
re les peuples de l'intention que les Evê^ues 
ont eue en acceptant la Conftitution. Et pour 
ne pas s'expofer à déterminer les (ëns dans le- 
quel les propolirions avoient ét-é condamnées, 
d'une manière qui pourroit erre oppofée aux in- 
tentions de fa Sainteté, ils ont cru qu'ils dé- 
voient recourir au Pape pour lui propolér leurs 
peines & leurs difficultés, & le fupplier de leur 
donner les moyens de calmer furement les con- 
laences alarmées, de foutenir la liberté dcsEco- 
les catholiques , 6e de conferver la paix dans 
leurs Eglifes. 

Pour nous , mes chers Frères , éloignez de 
vous pour le fervice du Roi> & pour vos inté- 
rêts temporels durant, tout le tems que les Pré- 
lats ont été atïemblés à Paris , nous n'avons 
celle de demander à Dieu que fe reffuuvenant 
A 3 des- 
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6 ïnflru&ion Paftorale 

des promettes qu'il a faites à fort Egliiê , il dai- 
gnât la préferver du danger où elle fe trouve 
aujourd'hui, & qu'il voulût bien revêtir de- lu- 
mière & de force les Prélats affemblés en fort 
nom , afin que non feulement ilsifçuffent dif- 
cerner le parti qu'ils ■ avoient à prendre , mais 
encore qu'ils euffent le courage de l'embraf- 
fer. Je lui fais aujourd'hui la même prière 
pour moi, avec d'autant plus d'inftancej que 
le partage que Dieu a permis qui foit arrivé 
entre les Prélats de l'Affemblée , rend la dé- 
libération plus difficile. 

Les Prélats qui ont accepté la Bulle nous 
foliicitent de fuivre leur exemple & d'adop- 
ter l'Inftruûion Paftorale qu'ils ont tous fi- 
gnée avant que de fcfcparer: D'un autre cô- 
té le Roi, qui à la prière des Prélats de l'Af- 
femblée a fait expédier fes lettres Patentes pour 
faire publier & exécuter la Conftitution dans 
l'on Royaume, nous exhorte d'en faire incef- 
fammem la publication dans ce Diocéfe. On 
voit à la vérité de côté oc d'autre des Car- 
dinaux , des Archevêques & des Evêques , 
mais on ne peut pas difconvem'r que toute 
l'autorité de l'Affemblée aiant pane au plus 
grand nombre . il ne failie avoir des raiibns 
indifpenfables pour fe feparer du fentimenr, d'u- 
ne Aiïèmblée li vénérable , non feulement 
par le nombre , mais encore par la dignité 
& par le mérite des Prélats qui la compofent. 
C'eft ce que je me propofe d'examiner aujour- 
d'hui, avec vous, mes chers Frères, fous les 
yeux de Dieu , à qui je ne faurois tarder long- 
temps d'aller rendre conte de toutes les aâions 
de ma vie, & particulièrement dû choix que 
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de M. VEvêyte Se J&reptix'. 7" 
je rais faire j qui ne fauroit être plus impor- 
tant. 

Les Prélats de l'Aflemblée déclarent d'abord, 
qu'ils ont reconnu avec une extrême jaye dans 
telle Conftituthn de N. S- P. le Pape U dùBri- 
ne de FEgSfe. 

J'avoue que cette déclaration me fait beau- 
coup de peine. Quelques-unes des propofi- 
tions condamnées font tirées des Ecrits des 
SS. Pères, & on les à regardées jufqu'ici com- 
me fartant partie de la Tradition, & comme 
le langage de la pieté , auquel les oreilles des 
fidèles éioient accoutumés. La condamnation 
des proportions qui regardent la différence 
des deux Teftamens paroît combattre tout ce 
que S. Paul nous enfeigne de cette différen- 
ce dans l'Epître aux Romains, & dans l'E- 

Être aux Gaiates. Celle des propofitions fut 
grâce , femble attaquer le premier article 
du fymbole , & mettre en doute le dogme 
de la toute-puiffance de Dieu , à l'égard des 
créatures libres. Celle des propofitions qui re- " 
gardent l'adminiftration du facrement dé Pé- 
nitence , a fenfiblement affligé les Pafteurs 
lelei pour la converfion des ames , & in- 
ftruits de l'ancienne difeipline de l'Eglife à l'é- 
gard des penitens. La néceflîté d'un amour _ 
de Dieu commencé dans les deux facremens ! 
de Barème & de Pénitence . décidée con- 
formément a la dodltine du Concile de Tren- 
te dans l'Aflemblée du Clergé de France de 
l'année 1700. à laquelle plutieurs des Prélats- 
de la dernière AfiL-mblée ont affifté , proîc 
attaquée dans la condamnation des propbti- 1 
tions qui regardent la crainte des peines. Com- 
A 4. ' aient 
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5 Infiru&io» Paflorale 

ment donc s'elt-il pu faire que des Prélats» 
qui reconnoiffant eux-mêmes le danger où la 
Conftitution mettoit le dogme & la difcipli- 
ne , font convenus unanimement qu'elle ne 
pouvoit être acceptée qu'avec des explications , 
comment ont- ils pu déclarer enfuite, qu'ils y 
ont reconnu , & reconnu avec joye la do- 
ctrine de l'Eglife? 

Je fçai que non feulement les AfTcmblées du 
Clergé de France , mais les Conciles mêmes , 
fc font fervis de femblables expreflions, en 
écrivant aux Papes ; mais quoique le Ponti- 
fe qui gouverne aujourd'hui l'Eglife foit le 
f jcceffeur de S. Pierre, aalli-bien que le grand 
S. Léon, n'y a-til pas quelque diffcrence à 
faire encre la lettre de S. Léon au Patriarche 
Flavien , celte lettre où le myfiere de l'In- 
carnation eft fi favamment 5c fi éloquemment 
expliqué, & à laquelle l'Orient & l'Occident 
avoitdéjà applaudi, avant même qu'elle eût 
été aprouvée dans le Concile de Calcédoine i 

6 une Bulle dont les confeiences^des fidè- 
les ont été alarmées dans tous les endroits où 
elle a été lue, dont les Théologiens des deux 
Ecoles les plus autorifées dans l'Eglife, ont 
également redouté les fuites > & que les Pré- 
lits même de l'AfTemblée ont jugé unanime- 
ment ne pouvoir être acceptée qu'avec des 
explications} une Bulle qui s'étend à beaucoup 
de matières fur lelquellcs on ne demandoit 
point de deciiion» Se qui, s'il eft permis de 
le dire* paraît à plufieurs marques, venir 
plutôt d'un Tribunal que nous ne reconnoif- 
fons point en France, que de l'intention & 
du mouvement de là Sainteté : une Bulle 

enfin, 
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de M. FEvfyue de Mrepoix. 5 
enfin > contre laquelle le Parlement s'eft cru 
oblige ( avec l'approbation du Roi , de pren- 
dre de juftes 8c néceiïaires précautions. 

Les Prélats de l'Aflèmblée continuent & 
déclarent en lëcond lieu, Qu'ils acceptent avec 
fiumijjîon & avec refpecl la Confiituthn de 
N. S. P. le Pape •é'c. qui condamne le livre inti- 
tulé &c. les cent une propoftitns qui en ont été 
extraites. 

En troifiéme lieu , Qu'ils condamnent ce même 
livre <é° les cent une propo fiions qui en (ont tirées, 
de la même manière & avec les mêmes qualtfica- 
fions que le Pape les a condamnées. 

Ils ajoutent en quatrième lieu , Qu'il fera fait 
t$T arrêté par PAffemblée , avant ja fiparatitn, 
un modèle d Inftrucïion Pajlora/e , que tous les E- 
•vêques qui la compofênt feront publier dans leurs 
Tiiocéfes avec la Confiituthn , afin quêtons tout 
unis avec le fiint Siéyt , par Y uniformité desmkmes 
fèntimens , <& des mêmes exprefihns , on puiffi 
non feulement étoufer les erreurs qui viennent d'ê- 
tre condamnées , mais encore prévenir les nouvel/et 
dijputes , & prémunir contre les mauvaifis inter- 
prétations des perfomies mal-intentionnées , dont on 
a déjà vu les effets , par les Ecrits qui ont été ré- 
pandus dans le public , depuis le commencement dr 
tAffemblée. 

Ici je demande d'abord , où font donc les 
Explications, qui doivent fervir de fonde- 
ment à l'acceptation de la Bulle , elles feront 
Jâns doute dans rinftruction Paftorale, qui doit 
être dreffée f Maïs la Bulle eft déjà acceptée;, 
& par conféquenc acceptée purement fit Gm- 
plerrent , félon l'avis propofé au commence- 
ment par quelqu'uns desPrélats del'Aûemblée. 
" . - " A 5 fie 
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ÏO Infirutlio» Pafioralo 

Se rejette unanimement enfuïte. Ce n'eft pas 
toat. L'Inftruâion Patloralc dans laquelle doi- 
vent Être ces explications , n'eft que pour les 
fidèles de chaque Diocéfe. Elle ne parviendra 
pointa la connoiflance du Pape. Ainfi on ne 
pourra point être affuré que les explications 
qu'elle doit contenir, foient conformes aux in- 
tentions de fa Sainteté : Et où fera donc cette 
conformité de lèntitnens 5c d'expreflions avec 
le S. Siège , dont les Prélats de l'Aflèmblée fe 
glorifient , & qui doit taire la force de la deci- 
iion ? On dira fans doute que l'Inftruâibn Pa- 
ftorale que l'on promet , n'eft pas pour expli- 
quer les propofiiions obfcures ou ambiguës 
condamnées , elie n'eft que pour étouffer les er- 
reurs qui viennent- d'être condamnées , & four 
prémunir contre les mauvaifis interprétation! des 
perfannes mal-intentionnées , dont on a déjà vù 
les effets, par les Ecrits qu'ils ont répandu dans 
le publie depuis le commencement de F^iffimblée. 

Il faut donc que l'Aflèmblée ail changé de 
fentiment, & qu'elle ait été amenée inienlible- 
ment , (ans s'en apercevoir , au fentiment 
qu'elle avoir unanimement rejerté , qui eft ce- 
lui d'une acceptation pure & fimple. Et com- 
ment cela s'eft-il fait ? Il n'y a que les Prélats 
de l'Aflèmblée qui puiflênt nous l'aprendre. Il 
n'eft pas nécefTaire de chercher à en pénétrer 
les raiforts. Nous avions efperé de les trouver 
dans le Procès verbal de l'Aflèmblée ; mais on 
n'a pas jugé à propos de nous en informer. Voi- 
ci cependant une nouvelle marque de ce chan- 
gement , encore plus facheufè. Il avoit été 
refolu dans l'Aflèmblée , que les explica- 
tions fexoient tellement liées avec l'accepta- 

m 
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tîon de la Bulle , à laquelle elles dévoient fër- 
vir de fondement , qu'il paroîtroitque les Evê- 
ques «voient accepté la Bulle par voie de juge- 
ment. Et qu'y a-t-il en effet de plus important, 
non feulement pour l'Eglife, mais encore pour 
l'Etat , que la confcrvatton du droit qu'ont les- 
Evêques par leur caractère déjuger des matières 
delaFoi, foit devant, foitaprès le jugement du- 
S- Siège. Mais ne femble-t-il pas queïes Prélats- 
de l'Afiemblée y renoncent par la manière donc 
ils acceptent la Conftitution ? Us n'ignorenr pas 
ce que le Pape écrivit au Roi au fujet de l'ac- 
ceptation de la Bulle Vmeam Dommi fabaoth,- 
dans l'AfTemblécde 1705. qu'ils aprennent, di- 
foit-il , * obéir & i exécuter les decifitns du S. Si** 
ge, mais qu'ils fi gardent bien d'entreprendre deltt- 
examiner & d'en porter leur jugement: DiscaNT 
parère & exequi , non vero di/cufere sut dijudica- 
re: Non plus que ce qu'il écrivît aux Evéques. 
mêmes, quand il leur demandoit: De quel droit- 
Us o/bient entreprendre de juger des matières de la, 
f»i ; après que le S. Siège avoit prononcé: Quis 
vos conftituit judîces. Ii eft difficile de compren- 
dre qu'après de femblabks déclarations de la 
part du Pape, les Evêques affemblés en l'année 
17 13. pour l'acceptation d'une Bulle qu'ils re- 
connoiflènt ne pouvoir accepter qu'avec des 
explications , que dis- je ? qui ont travaillé pen- 
dant trois mois pour, préparer ces explications , 
ne fe foient pas crus obligés de marquer par 
quelque endroit qu'ils l'ac cep [oient par voie da- 
jugement ; ainfi qu'ils avoicqt accepté la Con- 
ftitution d'Innocent XII. contre le livre dev 
maximes des Jaintc , 8c celle du Pape d'aujour- 
d'hui contre le fameux cas de conlcknce.- 

£■ a. 6- a* 
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11 ïnfiruBion Pafiorale ■ 

Ils n'ont pas prévû fans doute, qu'ils donne- 
roient lieu au Pape de dire j que le temps qu'ils 
ont emploie à examiner la Bulle & à drcûer 
des explications, fans leiquelles ils ne croyaient 
pas pouvoir la recevoir, ils l'ont employé à ra- 
mener les Prélats qui n'étoient pas de leur fen- 
titnent. Car c'eft ainfi que le Pape s'en ex- 
plique lui-même dans le Bref qu'il vient de leur 
adrefler. La peine que nous avons eue, dit le 
Pape, de vous voir différer plus long-temps qu'il 
ne conveneit l'exécution de notre jugement ylpo- 
flolique, a entièrement cejfé, lorjque nous avons 
apris que ce délai, ainfi que vous l'avez, décla- 
ré plufieurs fois publiquement, n'efi venu d'aucun 
deffèin que vous aiex, eu de fiumettre nos Dé- 
crets à votre examen ou à votre jugement. 

Mais fi cela étoit ainfi , nous aurions été bien 
trompés , quand nous croirons que ies Com- 
mifiaires nommés ne s'affembloient fi Ibuvent, 
& pendant un fi long-temps, que pour exami- 
ner quels temperamens on devoit aporter à 
l'acceptation de h Bulle , quand on les voioit 
recevoir les mémoires qu'on leur donnoit de 
tous côtés . confulter fouvent les Docteurs , 
qu'ils eitimoient les plus habiles, fi ce n'eût é[é, 
comme le Pape le dit dans fon Bref s Que pour 
entretenir la Paix parmi eux, pour ramener d 
l 'unanimité des Prélats , qui ne s'étoient pas 
encore divifès de fentiment d'avec leurs Con- 
frères. On voit bien que le Pape a été mal in- 
formé , ou plutôt qu'il a voulu ignorer un de- 
rail qui ne lui étoit pas agréable. Mais il y a 
lieu de croire que fi les quarante Prélats avoient 
prévû que le Pape prendrait occafion des me- 
nagemens qu'ils ont cru devoir garder envers 
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* ■de M PEvêque de MkepoixA 13 
le S- Siège, pour les dégrader en quelque forte, 
& les réduire à la qualité de fimples exécuteur» 
des Bulles des Papes , ils auraient eu foin de lier 
tellement, felon ce qui aroit été refolu d'abord, 
l'acceptation de la Bulle ■ avec les explications 
qu'ils avoient jugées néceQàires , que perfonne 
n'eût pû douter qu'ils ne Peu Sent acceptée par 
voie déjugeaient Car encore une fois, à quoi ne 
fe doivent pas croire obligés les Evêquesdel'E- 
glife deFracce. pour la confervation de celle de 
toutes les prérogatives de l'Epifcopat 1 qui cft 
la mieux établie & la plus néceffaire , non feu- 
lement à l'Eglife, mais encore à la Monarchie, 
dans un temps où ils ont le malheur de voir un 
Pape, pour lequel ils ne faurotem avoir trop de 
vénération & de refoccî , apliqué à profiter de 
toutes les occafions , pour leur ôter . s'il étoit 
poffible , le pouvoir que Jefus-Chriil leur a 
donné déjuger, foit devant, foit après le juge- 
ment du faint Siège dans les matières de ia foi. 
Panons maintenant à l'Inftruâion Paflorale. 

La première chofe qui fe prefente dans Vin* 
ftruûion Paftorale , c'eft l'explication que les 
quarante Prélats donnent à la dixième propofi- 
tion condamnée : ®ue la grâce eft une opéra- 
tion toute puijfante de Dieu , que rien ne peut 
empêcher ni retarder. 

. Ils «gardent cette proportion comme un 
principe, dont ils tirenteette conféquence „ que 
„ la grâce néceffite tellement la volonté , que 
„ la liberté pour mériter ne fubfifte plus. Il 
„ n'eft perfonne, continuent-ils, quiàlapre- 
», miére veiie de ce principe, ne reconnoiffe 
„ que dans l'état prefent , l'homme fous l'im- 
» prefllon de la grâce ferait privé du pouvoir 



Ibflrufiim Paftorsle 
„ de n'y pas conièmir : pouvoir fans lequel 
„ nous ne pourrions mériter. Cette erreur fi 
„ folemnellement condamnée dans la quatrième 

des cinq proportions, l'avoir déjà été par les 
„ faintes deciûons du Concile de Trente , qui 
„ font les règles & l'oracle de J'Egliie. Cefaint 
„ Concile frape d'anathême ceux qui diront 
„ quelelïbrearbitrenepeut, s'illeveut, refuièr 
„ fon Contentement à la grâce: Ne$*e ffjfe dif- 
jèntire, fivelit, anatkemafit. 

Si cette conféquence eft bien tirée , il n'y a 
point de doute que la propoûtion eft très bien 
condamnée , & qu'elle mérite toutes les quali- 
fications de la Bulle. 

: C'eft donc là ce qui fe preiênte à examiner. 
Et premièrement , je trouve dans S. Augu- 
ftin en plufieurs endroits des propolitions tou- 
tes femblables. Dans le livre de la correction 
& de la grâce chap.* 1 4. „ Il'eft certain , dit 
„ ce S. Doâeur , que les volontés des hom- 
„ mes ne peuvent pas empêcher que celui qui 
„ a fait dans le ciel 6c fur ia terre, tout ce qu'il 
„ a voulu, qui a fait même les cbofrs futures, 
„ nefaffetoutee qu'il veut, puis qu'à l'égard 
„ même des volontez des hommes , il en fait 
„ quand il veut tout ce qu'il veut. " Dira-t-on 
que de cet endroit de S. Auguftin il s'enfuit que 
klibtearbkredel'hommeeftdetruitPMaisS.Au- 
guftin au mêmeendroit prétend tout le contraire. 
„ Seroit-ce, dit-il, pourn'encirerqu'unexem- 
„ pie entre plufieurs , que quand Dieu voulut 
„ donner leRoyaume àSaiïUl étoit tellement au 
„ pouvoirdeslfraelitesdes'yfoumettre, ou de 
„ ne s'y foumettre pas , ce qui certaine-, 
„ ment dependoit de leur volonté , qu'ils pui- 
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l, fent refifter à la volonté de Dieu? Dieu n'ac 
n compile cependant ce qu'il vouloit faire, que 
„ par la volonté de ces mêmes Ifraelites. Car 
'„ qui peut dourer qu'il n'ait un pouvoir tout 
„ puiflànt de tourner les cœurs des hommes il 
„ tout ce qu'il lui plaît. Il dit expieffement, 
qu'il étoit au pouvoir des Iftaelites de iè lôur 
mettre à. Saul , que cela dependoit de leur vor 
lonté : §vpd utique m eerum eratpojîtum volus- 
tate. ,, Mais ce pouvoir n'alloit pas jufqu'à 
„ pouvoir refifter à Dieu, parce qu'il eft indur 
„ bitable , qu'il a un pouvoir tout puiflant de 
„ tourner le cœur des hommes où il lui plaît: 
„ Habet enim bauddubiè bumanorum cordtum qtto- 
3 , cumque plactt indinandorum ovmîpoterttijjimam 
„ potefiatern. 

Ce n'eft pas,- comme dit ailleurs le même S. 
Auguftin , que perfonne vienne au Pere attiré 
par le Fils , qu'il n'y veuille venir , Trahitur 
enim miris modis , ut veïtt , ab illo qui navit tu- 
tus in ipfis bom'mutn cordibus aperari, mon enfor- 
te qu'ils croient , fans vouloir croire , ce qui effc 
impoffible , maïs enforte que de non voulans-, 
ils l'oient faits voulans, non ut bamines.quedferi 
non potefl , nelentes eredant , Jed ut valeales «c 
nafoitibus fiant. ■ ., 

- Et cela continue,. S. Augufttn, nous ne le 
foupçonnons pas par conjecture, mais nousl'a- 
prenons par des témoignages évidens de VEj~ 
critutc Sainte. „ Et en effet on lit dans les 
„ Paralipomenes > que ia main de Dieu fe fit 
„ fentir en Juda , & qu'il leur donna un cœur 
,, unanime pour faire ce que le RoiflcIesPrin» 
„ ces commandoient au nom du Seigneur j & 
„ dans Eiechiel , Dieu ne dit-il pas ? Je leur 
>, arra.- 

\ 
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m arracherai ce cœur de pierre , & je leur ea 
» donnerai un de chair , afin qu'ils marchent 
„ dans la voie de mes commandemens , & 
„ qu'ils les accompliflent. " Après quoi venant 
à la prière d'Efter , par laquelle elle lui deman- 
dait de changer le cœur du Roi , Ton mari. 
„ Dieu l'avoir déjà exaucée , dit S- Auguftin , 
» & par un pouvoir très fecret & très efficace, 
„ il avoit changé le cœur du Roi & l'avoit fait 
„ palier de l'indignation à la douceur , du def- 
> ièin de perdre au deffein de favorifer , félon 
„ la parole de l'Apôtre : Dieu opère m neus. le 
vouloir. 

■ *Oferoit-on dire , que ces effets de la toute 
puiflance de Dieu , ou fur les cœurs des Juifs, 
ou fur le cœur d'Afïuerus ayent détruit le libre 
arbitre ou des Juifs , ou d'Affucrus. S. Augu- 
ftin affure formellement le contraire- » Eft-ce, 
M continue-t-il , que les hommes de Dieu qui 
„ ont écrit ces choies , ou plutôt l'Efprit de 

Dieu par l'infpiration duquel elles ont été 
„ écrites, a combattu le libre arbitre de l'hom- 
n me ? A Dieu ne plaife , continue S. Augu- 
„ ftin . il n'a voulu que manifefter dans toutes 
„ ceschofes , & le jufte jugement & le fecours 

mifericordieux du Tout-puiffant. 
: Il ne s'enfuie donc nullement de la propor- 
tion condamnée , que la grâce néceffite telle- 
-ment la volonté que la liberté pour mériter ou 
pour démériter ne fubfifte plus. Et-il femble 
qu'on pourroit dire aux quarante Prélats, qu'eu 
voulant conferver le dogme de la liberté, qu'ils 
croyoient attaqué par l'auteur du livre condam- 
né , ils le mettoient eux-méme en danger de 
révoquer en doute le premier article du fym- 
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bole , par lequel nous faifons proieffion de croi- 
re que Dieu eft tout puiffant. 

En effet S. Auguftin, après avoir dit „ que 
)> nous verrons un jour dans le ciel 5 combien 
„ eft vrai ce que dit le Pfalmifte que Dieu a 
» fait là haut dam le ciel éf ici bat far la, 
„ terre tout ce qu'il a vaulu, ce qui certainement 
„ ne iêroit pas vrai, s'il y avoit quelque chofë 
„ qu'il eût voulu , & qu'il n'eût pas fait , ou 
„ ce qui feroit encore plus indigne, fic'étoitia 

volonté de l'homme qui eût empêché , que 
„ ce que le Tout- pailla rit vouloit , ne fe fût 
„ pas fait. " Il ajoute enfuite , fi nous ne le 
croyons pas ainfi , nous nous expofons au dan- 
ger de mettre en doute le premier article du 
Symbole , par lequel nous faifons profeflîon de 
Croire en Dieu le Pere tout-puifiant. 

Mais comment, dira-t-on, concilier cettedo- 
ârine de S. Auguftin avec la decifion du Con- 
cile de Trente: Si quelqu'un dit que le libre arbi- 
tre de Vhomme mû <éf excité' de Dieu , ne peut pas 
dijfentir, s'ilveut, qu'il foit anatbéme. Faudra- 
t-il abandonner la decifion du Concile pour 
fuivre le raifonnement de S. Auguftin ? Non 
certainement , & quand il ne feroit pas poffi- 
ble de concilier enlêmble les deux dogmes de 
la -toute puiffance de Dieu & delà liberté de 
l'homme , il faudroit également les croire tous 
deux. 

On peut même dire , qu'il eft bien plus aile 
de mettre par erreur des bornes à la toute puif- 
fance de Dieu . que de douter de fa propre li- 
berté : La liberté le fait fentir au fond du cceur 
des hommes , „ Et il ne faut pas ■ dit S- Au- 
h guitirij chercher dans les livres, pour apren- 
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pi dre, que perfonne ne peut être digne de blà- 
„ me ou de punition } pour n'avoir pas fait ce 
qu'il n'a pas eu le pouvoir de faire. N'eft-ce 
„ pas, continue S. Auguftin > ce que chantent 
„ les bergers fur les montagnes , & les Poètes 
» fur les Théâtres > & les ignorans dans les 
„ compagnies, & les h vans dans les Bibliotbc- 
n ques, & les maîtres dans les Ecoles, & les- 
» Prélats dans les lieux facrés , en un mot le 
a> genre humain dans toute l'étendue de la ter- 
re?" Il faut donc bien fe garder, mes Frères, 
de tomber dans une erreur fi pernicieufe, fous 
prétexte de confefTerla toute puifJancedeDieu 
exprimée dans le premier article du fymbole. 

Mais il n'eft peut-être pas fi difficile que l'on 
penfe de concilier ces deux articles de notre foi, 
& je ne fai fi l'on ne pourroit pas dire a ceux 
qui ne peuvent entendre confefïèr la toute puif- 
Jance de Dieu , fans s'écrier que la liberté de' 
l'homme en eft blefïée ( je ne prétens parler 
que des Moliniftes.) fi on ne pourroit pasleur 
dire ce que S. Auguftin difoit à Julien : „ Qu'ils 
„ ne penfent pas comme on doit d'une chofe 
>, fi haute , ou qu'ils n'ont pas une étendue 
a, d'cfprit, qui (uffife pour la comprendre, s'ils, 
croyent que l'intention d'un Dieu , qui peut 
tout, & qui prévoit tout, puifTe êtrefruftrée 
„ parla volonté d'un homme foible : Fatum 
„ de re tant» togUant , vel ei excogitanâ* non 
» feffic'fKt érc. 

' Il femble en effètqu'il nefaillepourcela, que 
feire attention à une diviiion de la grâce , que 
tous les Théologiens enfeignent après S. Tho- 
mas. Ils la divifent en grâce incréée & grâce 
Créée. Lagrace inctééc eft la mifericorde & la 
toute 
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toute puiffance de Dieu »- félon que l'on conli- 
dere dans la grâce ou fa gratuité , ou Ion effica- 
cité : ce qui faifoit dire au Prophète, Mifereria 
emnium quia onmia potes. La grâce créée eft 
l'effet de la mifericorde & de la coûte puiffance 
de Dieu dans l'homme. La grâce incrééc c'eft 
la volonté que Dieu a de fauver les hommes ; & 
la grâce créée , le fecours par lequel il les fauve.. 
Cette dîftinflion n'eft pas différente de celle 
qu'on trouve dans les Pères entre la prédestina- 
tion & la grâce. La prédestination eftenDieu, 
& la grâce dans l'homme. L'une eft la cauië, 
l'autre l'effet. Quocirca, dit S. Auguftin, Fra- 
d?jîinatio quj: in bom eft , gratis; eft , ut dixi, 
praparatit : gratia vero eft îpjws prxdeflinatianis 

Par cette diftinâion on peut facilement en- 1 
tendre, comment l'homme ne peut pasrefifter 
à la toute puiffance de Dieu qui veut le fâuverv 
quoi qu'il puilïe réfuter à chacun des fecours 
par lefquels Dieu le fauve. Aucun de ces fe- 
cours n'atteint jamais à. la perfection de la vifior*i 
beatifique, qui necelGteles Saints dans le ciel à 
aimer Dieu d'un amour invariable. Quelques- 
grands que fuient ces fecours , l'homme a tou- 
jours un contrepoids par les mouvemens de la 
concupifcence , dont les juftes ne font jamais 
entièrement exemts tandis qu'ils vivent fur la 
terre. Ainû quelque forte que foit la grâce dont 
les Saints font prévenus ici bas, ils confervent 
à toujours le pouvoir de la rejetter. Ils le per- 
dront à la vérité un jourcetrifte pouvoir de refifter 
àla grâce . qui fait qu'ils recourent fans ceffe à 
Dieu par la prière, pour lui demander qu'il ne 
fermette point qu'ils entrent en tentatiçn. Mais 

- * ce 
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ce ne fera que dans le ciel, où voyant Dieu fa- 
ce-à-face , ils feront heureuferaent néceffités à 
l'aimer d'un amour invariable ; qui les rendra- 
éternellement heureux. Mais on ne fauroit trop 
Je dire , pour éviter les traits de la langue des 
calomniateurs ; tandis que Dieu ne fe fait voir 
aux juftes qu'imparfaitement . ils confervenC 
toujours le pouvoir de l'abandonner , dans le 
temps même qu'il les attire à lui le plus forte- 
ment i & par conféquent , ils confervent tou- 
jours fous leplus fort attrait de ia grâce, le pou- 
voir d'y confentir ou de ia rejetter , en quoi 
confifte la notion expreffe de la liberté de cet 
érat. 

*'™°r C'eft auffi ce qu'enfeigne formellement S- 
quaft.19. Thomas, quede ce que rien netefilte à la volon- 
art. é.Sc ri de Dieu, il s'enfuit non feulement, que tou- 
vu ' tes les chofes que Dieu veut fe font , maij en- 
core qu'elles fe font en la manière qu'il veut 
. qu'elles fe faflent, c'efl-à-dire , nécefiairement 
dans les cauiës néceffaires . & librement dans, 
les caules libres , parce qu'il n'eft pas moins 
l'Auteur des modifications . avec lefquelles les 
effets arrivent , que des effets mêmes. Ainiî, 
félon S. Thomas, la raifon pour laquelle la né- 
celEté qu'il y a que tout ce que Dieu veut arri- 
ve , ne nuk point au libre arbitre , c'eft que 
L'efficacité toute puiflante de la volonté de Dieu,, 
qui fait que tout ce qu'il veut arrive , fait aufS 
qu'il arrive avec les modifications qu'il y veut 
mettrei c'eft-à-dire , que ce qu'il veut du libre 
arbitre , arrive contingemment , & peut abfô- 
lument ne pas arriver, parce que telle eft la na- 
ture du libre arbitre. On peut voir cette ma- 
tière traitée excellemment dans la Juftification 
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du livre des réflexions morales du PereQtidncI, 
que feu M. l'Evêque de Meaux compofa quel- 
ques années avant fa mort, & qui -de voie fervir 
d' avertiflemem à la tête de l'édition de 1699J 

Mais quand ce que je viens de dire , & ce 
qu'a dit M. l'Evêque de Meaux> ne fuffiroit pas 
pour concilier enfembie ces deux articles de 
notre foi , il ne s'enfuit nullement , que de la 
confeffion de la toute puiflànce de Dieu à l'é- 
gard des caufes libres, telle qu'elle eil exprimée 
dans la dixième propofition condamnée , on en 
puiûe inférer que ta grâce nécdfiie tellement la 
volonté, que la liberté requifepour mériter ou 
pour démériter ne fubfifte plus. 

11 y a encore une autre ebofe a remarquer^ 
fur la conlèquence que l'Inftruction Paftorale 
lire non feulement de la dixième propofition > 
mais encore de la 22. 23. 24.. & 25. à laquelle 
il ne paroît pas qu'on ait fait aflez de réflexion. 
Ceft qu'en tirant cette conféquence, que l'au- 
teur du livre enfeigne une grâce qui néceQSte 
la volonté, on autorife les Mol imites . dans la 
conféquence qu'ils tirent fans ceCTe de la dodtri- 
ne de la prédeftination gratuite & de la grâce 
efficace par elle-même. Car que dilênt-jls d'or- 
dinaire autre choie , fi ce n'eft que cette doctri- 
ne détruit la liberté néceflaire dans cet état pour 
mériter & pour démériter. Ils pourront dire 
la même chofe de tous les palTages des Pères 
dont les Thomiftes Se les Auguftiniens , qui 
font en cela d'accord . iê fervent pour établir 
la gratuité de la prédeftination & l'efficacité de 
la grâce. 

Mais eft-ce là conferver h liberté des fenti- 
mensenfeignés dans les Ecoles catholiques, qui 
eft 
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efr ce que les quarante Prélats ont cru avoir fait 
. dans l'Inftru&ion Paftorale ? Ou plutôt n'eft- 
*«b!*P. ce P 33 ériger en dogme le Molinilme , pour 
si. ' trouver les erreurs des cinq propofitions dans 
le livre condamné? La citation du palïàge de 
S. Auguftin , dont on tâche d'appuyer la con- ' 
féquence qu'on tire des propofitions condam- 
nées] convient parfaitement à ce deiïein. „ S. 
à, Auguftin, dit l'Inftruction , nous fait fentir 
„ que dans la coopération à la grâce , l'homme 
M eft fi libre qu'il le regarde comme maître 6c 
Si arbitre de fon action avec le fecours de la 
*, grâce : Oput autem ah te eft , Jèdnox niji Deo 
juvante, " Il eft certain, & toutes les Écoles 
catholiques en conviennent , que dans la coo- 
pération à la grâce l'homme eft très libre , & 
qu'il peut ou la rejetter ou la fuivre. La diffè- 
tence eft , en ce que les Thomiftes & les Au- 
guftiniens prétendent que c'en: la grâce qui dé- 
termine le libre arbitre , au lieu que les Moli- 
liniftes prétendent , que c'eft le libre arbitre> 
qui avec Je fecours de la grâce , fe détermine 
lui-même. On voit bien par l'expreffion dont 
fe fervent ici les quarante Prélats , qu'ils pré- 
tendent que S. Auguftin eft du fentimcnt des 
Moliniftes. Cependant il eft ailé de démontrer 
par cent paflages de S. Auguftin , & par le fer- 
mon même que les quarante Prélats citent , qu4 
. _ S. Auguftin eft entièrement éloigné du fenti- 
mentdes Moliniftes- Voici en eflèt ce que S. 
Auguftin ajoute dans ce même fermon . en par- 
knt-toujours à S. Paul. 3 , C'eft donc par le fe- 
3 , cours de Dieu , & par le don qu'il nous a fjit 
i, de fa grâce, illo trf,o- adjuvante et <-tie domntt, 
quC- vous avez, Combattu un bon combat, & 
i.j „ con- 
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u conformée votre courfe ; mais pardonnez,. 
„_nous, grand Apôtre, démérites qui vous 
„ foyent propres , nous n'en connoiflbns que 
„ de mauvais, nous le dilbns, parce que vous 
„ nous l'avez apris. Ain ii quand Dieu couron- 
u ne vos mérites, il ne couronne que fes pro- 
» près dons : Kihil mf dona fua. S. Augu- 
Ain cite enfuire les pafTages de l'Evangile qui 
prouvent le plus fortement . non feulement la 
gratuité > mais l'efficacité de la grâce : „ Sans 
m moi vous ne peiniez, rien faire. Perfonne ne 
vient à moi fi mon Pere oui m'a envoyé ne 
„ f attire. Et venant à S. Paul , & ce que l'A- 
pôtre lui-même nous criepour reprimer i'or- 
„ gueil de ceux qui fe glorifient de leur libre 
„ arbitre, El quod jSpojloks Voulus md repri- 
» mendam pr*fumpti<mem iilorum qui de liber» 
arbitrio gloriantur. Qu'AVEz,-iw»tf que vous 
n'aies, refU , & (î vous Pavez, refit pourquoi 
„ vous en glorifiez-vous? Et encore: C'efigra- 
„ tuitement que vous avez, été fauvés far la. 
m foi j <& nullement de vous-même. Car c'ejl un 
„ don de Dieu afin que perfonne ne s'en élevé : 
a, Et encore : Dieu, qui a commenté en vous la 
„ bonne œuvre, î achèvera. Confiderons donc 
„ attentivement toutes ces expreflions , con- 
„ tinue S. Auguftin , & tant d'autres fembla- 
„ bics, & n'écoutons point ceux qui s'en or- 
„ gueillifiàntdekurlibrearbitre, .ne cherchent 
>, à l'élever que pour le faire tomber, maisfai- 
„ fons hurnblement réflexion à ce que dit le 
„ même Apôtre , Que c'ejl Dieu qui opère en 
. nous le vouloir & le faire. " Je ne croi pas 



;ces paroles de S. Auguftin, priies du fer- 




moa 
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mon cité dans l'Inltruction Paflorale. Mata 
en voici de plus expreffes contre leur do- 
ctrine pri r es du chap. dixième du livre de la 
prédeftination des Saints: » Quand Dieu a 

promis à Abraham qu'il béniroit toutes les 
„ nations dans fa race , en les apellant tou- 
„ tes à la foi de Jefus-Chrift , afin, comme 
„ dit l'Apôtre » Que ce fait par U grâce que 

la prtmeffe fiit afjùrée a Sous les enfant, ce 
„ n'eft pas fur le pouvoir de notre volonté» 
„ mais fur fa prédeftination qu'il apuye la 
„ fermeté de la promefle. Car il n'a pas pro- 
„ mis ce que les hommes feraient, mais ce 
"„ qu'il devoir faire lui-même , ce n'effi pas 
„ que les hommes ne fàfiènt toutes les bon- 
„ nés ceuvres qui appartiennent au culte de 
„ Dieu > mais c'eft Dieu qui fait qu'ifs ac- 
„ compliflènt ce qu'il leur a commandé: Et 
m ce n'eft pas eux qui font que Dieu ac- 
„ complit ce qu'il a promis. Autrement il 
„ s'enfuivroit que l'accomplifTement des pro- 
„ mefles de Dieu dépendrait non de la voloa- 
j, té de Dieu , mais de celle des hommes , & 
M ce ferait eux qui tiendraient à Abraham la 
„ promefle que Dieu lui a faite. Or ce n'eft 
„ pas là ce que Abraham a cru. Il a cru , dit 
j> l'Apôtre, Donnant gloire à Dieu , parte jpïil 
„ efi puifjànt pour faire ce qu'il a promu , il 
j, ne dit pas pour prédire , il ne dit pas pour . 
» prévoir , car Dieu peut prédire & prévoir 
„ ce qu'il ne fait pas. Il dit , puijfant peur foi' 
» re , & ainfî ce n'eft pas ce que les autres de- 
», voient faire qu'il a promis , mais ce qu'il de- 
„ voit faire lui-même. -, U etl donc certain, 
dans le fentiment de S. Auguftin , que quoi _ 
■ quêT* 
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que les hommes faflènt très librement toutes 

. les bonnes œuvres que Dieu leur commande, 
c'eft Dieu qui le leur fait faire , & par confis- 
quent que c'eft lui qui déterminant par fa grâce 
toute puiflante leur libre arbitre , accomplit en 

-eux les promeffes qu'il a faites il y a tant de fié- 
cles à Abraham. 

Les quarante Prélats continuent dans la fuite 
à donner des marques de leur complaifance en 
faveur des Moliniftes. „ Il nous reprefcntc, 
„ difent-ils en parlant de l'auteur du livre dès 
j. Réflexions , non la force & la vertu de k 
* grâce , comme ont fait S. Paul & plulîeurs 
n Pères de l'Eglife , mais l'accord de la grâce 
avec la liberté , Tar l'opération toute, puijfanle 
„ de Dieu qui unit la perfonne du Verbe à la na~ 
„ iure humaine , qui tire les créatures du néant, 
„ qui rgjfufcite les morts , qui rend la finté aux 
,, malades : exemples qui font entendre que 
ît le libre arbitre ne peut non plus fe refufer à 
la grâce , que la nature humaine de jefus- 
„ Chrift a pu fe réfuter à l'union hypoftatique ■ 
yt les êtres encore dans le néant à là parole du 
«l Créateur qui les en tiroir, les morts à ta voix 
» du Seigneur qui les reflufeitoit. Quelles 
„ comparaifons ! Peut-on s'empefeher d'y re- 
„ connoître une grâce qui neceflite la volonté ? 
„ Ne nous portent-elles pas même à croire 
„ que la grâce feule agit en nous, Ô£ que la' 
„ volonté eft purement paffive, abfolument 
M inanimée , & qu'elle n'agit point avec la 
„ gracë? 

JWouequ'en lifant cet endroit de l'Inftruclion 
Paftorale, j'ai cru que l'Auteur du livre des Ré- 
flexions decieuroit convaincu del'béréuede Lu- 
B ' ther. 
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ther.con damnée dans le Concile deTrente.Mait 
j'ai été bien-toc détrompé- J'ai cru devoir lire 
les propolitions dans le livre même, ôcj'aiirou- 
vé que ceux qui ont dreiïé l'Inltr.iâion Pafto- 
ralc , pour avoir lieu de faire tomber toutes les 
comparaifons, donc il eft parié dans les propo- 
rtions condamnées . fur l'accord de la grâce 
avec la liberté , ont commencé adroitement 
par la 22. proposition , quoi qu'ils euffent du 
naturellement commencer par la m. où la grâ- 
ce eft appellée, une opération de la volonté toute- 
piaffante de Dieu , une fuite & imitation de 
(opération de Dieu incarnant , & rejfufiitant fin 
Fils. 

La raifon de cette affectation , r/elt qu'il 
n'eft parlé de l'accord de la grâce avec la liber- 
té que dans la propofition ït> mais auflï dans 
cette propofition il n'eft parlé que du confente- 
ment libre que la fainte Vierge donna aux pa- 
roles de l'Ange > qui lui annonçoit ce que le 
Ttès haut devoit opérer en elle. Voici l'endroit 
tout entier. C'eft fur le chapitre i. de S. Luc. 
verf. 57. Se 38. .» Il eft auffi facile à Dieu 
„ d'unir la fécondité avec la virginité, qu'avec 
» la fterilité Se la vieilleflè. La toute-puifian- 

ce de Dieu qui eft le premier article du fym- 
,» bole , eft le premier fondement de la reli- 
„ gion & de la foi , parce que c'eft la toute- 

pui (fonce de Dieu qui eft le principe de tou- 

tes les opérations de grâce & de mifericordej 
,,. c'eft pour cela qu'on ne confeflê la grâce 
„ dans le fymbole , qu'en Confêflànt la toute-: 
„ puiflànce de Dieu. Dieu honore fàcréatu- 
„ re en demandant fonconfentement, pour ce 
„ qu'il veut opérer en elle. Mais c'eft iui-mé- 
» me 
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de M. tEvèque de Mircboix. 37 
"tt me qui donne ce qu'il demande. » Voila ce 
qui précède dans le livre condamné la propor- 
tion ij. Or il n'y a perîbnne qui ne voye qu'il 
s'y agit du contentement que Dieu fie deman- 
der à la Vierge pour le myftere de l'Incarna- 
tion, qu'il vouloir opérer en elle. Voici main- 
tenant la propofition ; L'accord de l'opération 
ioute-pmffantt de Dieu dans le coeur de l homme 
avec le libre consentement de la volonté, nous ejl mon- 
tré d'abord dans {Incarnation comme àans la faune 
& le modèle de toutes les autres opérations de mtfiri- 
coriie & de grâce , toutes auJJÎ gratuites , & aujji 
dépendantes de Dieu que cette opération originale. 

La proposition condamnée finit là. Mais 
voici ce que l'Auteur ajoute : „ Soyons fîde- 
p les à nous foumettre aux deflems de Dieu, 
„ quoi qu'au deflus de nos lumières & de no- 
,j tre portée, avec foi, humilité, obeiûânce, 
,. renoncement à notre propre fens 6c aban- 
« donnement aux ordres de Dieu, fous lacon- 
u duite & avec l'avis d'un Ange vi<ible plein 
„ de la prudence , de la lumière & de la force 
n de Dieu. "Se a la marge du livre il y a* 
Gabriel ftgnifie , force de DUR 

Je ne laurois me perlbader que fi les Prélats 
qui ont travaillé a l'inftrnâion Paftorale , euf- 
fent lu cet endroit du livre, Us eu fent voulu di- 
re <fue cet exemple faijoit entendre aue le libre ar- 
bitre ne peut pas plusfe refufer a la grâce , <jue la, 
nature humaine de Jefus Chrifi a pu fe rcftjêr à 
lunio» hjpo/latiaue. Ils auroient bien vu que 
l'Auteur du livre n'y parle que du contente- 
ment que la Vierge donna aux paroles de l'An- 
ge > contentement que Dieu opéra véritable- 
ment dans la volonté de la Vierge , par la mê- 
B 2 me 
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me toute puiliance par laquelle il opéra dans 
fon fein l'Incarnation du Verbe ; mais conten- 
tement qu elle donna très librement , 6c très 
meriroirement tout cniëmble. Il faut croire 
qu'ils s'en font rapportez a quelque faifeurd'Ex- 
txaitsou mal-habile, ou mal-intentionné. 

Il eft bien vrai que l'Auteur compare ailleurs 
la g'ace de Jcius-Chritt , cette grâce pi/ifante, 
farte, invincible, c'eft- à-dire, la grâce efficace, 
avec l opération de Dieu incarnant é 4 rejfufitant 
fan Fils. 

Ce font les termes de la 21. propofirion 
condamnée. Il eft vrai encore que dans la 2j. 
il dit , que Dieu nous donne l'idée qu'il veut que 
mus nions de foperation toute-puijfante de fa grâce 
dans nos cœurs, en la figurant par celle qui tire les 
(réaturet du néant , & qui redonne lavie auxmorts. 

Mais aucune de ces comparaiibns ne tombe 
fur l'accord de la grâce avec la liberté ; il n'en 
eft pas dit un feul mot , ni dans les deux propo- 
rtions, ni dans ce qui précède ou qui fuit , aux 
deux endroits d'oùellesfont tirées & il a fallu 
les joindre avec ce qui en eft dit dan? la 22. 
pour faire croire qu'il en étoit parlé dans les 
deux autres. • ' . . 

Quoi qu'il enfoit > il eft certain qu'elles ne re- 
gardent que la gratuité fit la force de la grâce- 
La première comparaifon , qui eft de l'opéra- 
tion de la grâce en nous avec l'Incarnation , 
eft tirée d'un fort bel endroit de S. Fulgence, 
qui dit même que l'Incarnation eft le modèle, 
& que l'opération de la grâce en nous eft 
,, l'imitation. C'eft , dit-il, par la foi que corn- 
IdPïur v mencenotrevie; puifque (*) le juftevitdela 

îo.mo.',, foi Nous n'ayons pas reçu le S.£fprk 

«pour 
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de M. TEvêyuè de Mrepoix. 19 
„ pour avor cru , mais nous l'avons reçu peur 1 
», croire. Nous avons eu dès le commencé* -. ', 
ment dans la chair de Jefus-Chrift , le nid-. ,- ..1 
», dele $t comme l'original dont nous trouvons 
„ une imitation fpïrituelle dans notre foi. Car 
„ Jefus-Chrift le Fils de Dieu a éré conçu fie 
„ eft né du S. Efprit félon la chair. Or la Vief- . 
„ ge n'auroit pu ni concevoir ni enfanter cette 
chair, file S.Efprit n'avoit opéré ce tenfante"- 
« ment. De même donc la foi ne pourra être 
j, conçue dans le cœur de l'homme, ni y pren- 
„ dre aucun accroiftement , à moins que le 
„ Saint Efprit ne l'y répande. & qu'il ne l'en- 
„ tretienne 8c la nourriffe lui-même. Car 
>, nous avons été régénérez par le même 
„ Efprit par lequel Jefus-Chrift eft né- Jefiis- 
Chnft eft donc formé félon la foi d^ns le 
a, cœur de chaque fidcle par le même Efprir, 
„ par lequel il a été formé félon la chair dans le 
1, ventre de la Vierge.^ 

Le grand S. Léon (b) fe fert du même exém- (b)Strm, 
pie. Il compare !a régénération du chrétien 4- de '» 
avec la naiffance de Jefus-Chrift , les fonts' bap- 
tifmaus avec le fein'de la Vierge, & l'opération 
du S. Efprit dans la remiflîon de nos péchez 
avec l'opération du même S. Efprit dans la con- " 
ception /ans tache du Sauveur. Il dit , Ç^ue les 
tnfans d'Adam renaifent comme Jefus-Chrifl efl 
né. Veau du bttème ejl comme le ventn virginal 
pour tant homme qui y renaît , le même Efprit qui 
remplit alors la Vierge, rempliflant maintenant les 
fonts baçtifmaux , afin que ce bain myjlerieux 
efface le péché , comme la conception pure & 
facrée de Jefui-Ckrijl fit qu'il nefe trouva point en 
ha de peebé. 

Bj S, 
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ld) De S.AuguftinavritfcwventempIoyéavameux 
f*a efl ' l" même comparaifon. « (a) Que tout fidèle, 
aic'af'*» ^"f* 1 U ' veut ^' en entendre les myfteresde 
' „ la grâce , jette les yeux fur Jefus-Chrift , & 
„ qu'ilfetrouvelui-mêmedansJefus-Cbrifl:. Lé 
Sauveur, dit-il ailleurs, eft lui-même laplua 
fi éclatante lumière de la prédeftinarion & de 

3 , la grâce Tout homme eftfàit chrétien, 

», à le prendre depuis le commencement de la 
„ foi , par laquelle cet autre homme a été fait 
» le Chrift, dès le moment qu'il a commencé 
„ d'êrre homme. L'homme eft régénéré par 
i, le même Efprit par qui Jefus-Chrift eft né. 
„ La rtmiffion des péchez fe fait en nous par 
s , le même Efprit par qui il s'eft fait que Jefus- 
M Chrift n'ait eu aucun péché, 
eh- Il enlëîgne encore dans fon Manuel > §ue 

Ihwnntc efl juflifié par la même grâce par laquelle 
.Jefus-Chnf a été formé fans péché. Cefi la mê- 
o r rr. tnepace, dit-il encore ailleurs,?^ Uquellel'hu- 
ïmptrf. manitéde Jejus-Chrift a été formés fans péché, & 
1. i. d. p ar laquelle les hommes qui font fis membres font 
s ' faits tons , de mechuns qu'Ut étaient. 

Oeil à quoi S.Paul failôit alluuon, quand il 
appelle ce que la grâce fait en nous la forma- 
ch. 4. v. tion de Jefus-Chrift. Mes petits erfans , dit-il 
' 9 ' aux G ilates , pour qui je fens les douleurs âct enfan- 
tement jnfjuà ce que J'Jûs- Chrijl foit formé en vous, 
La féconde comparaifon de l'efficacité de la 
graceavec la vertu toute-puiffante de Dieu , par 
la juelle il a reflufeité Jefus-Chrift . eft priiê du 
Ephef.c même Apôtre, qui la fait en des termes fiéner- 
i. v.19. giques, que l'Auteur des Réflexions n'enappto- 
* 10 ' che point. C'eft dans l'Epitre aux Ephefiens, 
où il demande pour eux à Dieu la grâce de 
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de M. fEvéque de Mirepoix. y\ 
Connoîire quelle eft la grandeur lupréme du 
pouvoir qu'il exerce en nous qui croyons Jelonfef- 
ûcaie de fa force & de fa pmfjarue , qu'il a fait 
faroitre en U perfinne de Jejus-Chr.ft en le rejfuf- 
citant cttntre les morts. Dans Ion Epîireaux 
Coloffiens, Vous efies rejfvfcitez. en lui , dit il , dispA.». 
par la force de Ceperatton de Dieu , qui Fa rrfeuf i^. 
dté d entre les morts ; Et dans l'Ëpîire aux 
Hébreux , gue le Dieu de paix, dit-il, qui [h T< 
a reffujcité dentre les msrts Jefus-Chrifl ngiretô. 

Seigneur vous applique À toute bonne teu- 

vre, f ailant lui-même en vous ce qui lui eft agréa- 
ble par Jefus-Chrifl. 

Aufli lâint Chrylbftome . faifanr réflexion 
fur la comparaifon que S- Paul fait dans l'E- 
pître aux Epheiïcns, de la grâce avec l'opé- 
ration de D:eu reiTufcitant Ion Fils , ne tait 
point de difficulté d'afiurer que c*eft la mê- 
me puiflance- On peut voir Ion Homélie 3. HomO. 
fur ce fujet- Nous n'en raporterons que ces £^'^1' 
paroles. Ce qu'il y a defoible en Dieu , dit-il , EpheC 
eji plus fort que tous les hommes. Car lapuiffanct 
far laquelle il nous attire à lui, c"ejt la même par 
laquelle il a refufeité/on Vils. 

Pour ce qui eft de la troifiéme comparaifon 
de l'Opération de la grâce avec la Création, 
vous favez, , mes frères , que rien n'eft plus 
commun dans les faintes Ecritures; de forte 
que l'Opération de la grâce dans la convcrfion 
des pécheurs . eft même appellée du nom de 
création. Le Prophète pénitent ne dit-il pas ? HU. S c, 
Créez es moi un cceur pur. Eft-ce que S. Paul 
.n'enfeigne pas ? §ue fi quelqu'un eft i Jefus- % Cor. 
Chrifi, il eji devenu uni nouvelle créature, <g*'e» v - '!■ 
Jefus-Chrifl la chconcifien nefertderien, mi'incir- , Jt s ' y ' 
B 4 court* 
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concifîon i mais l'hre nouveau que Dieu crée en 
Ephcf i. »<w f - Que nous fômmes louvraçe de Diru g fuis 
v. 10- que nous avons été créez en Jej'us-Cbrifl dans les 
lbM ch b° nn ?' œuvres : Que l'homme nouveau ejl créé fè- 
s, v. 14. ha Dieu dans une jujlice & une fainteté véritable. 

L'ApôtreS Jaques difoitdemêmeauxnouveaux 
ci.r.iï. Chrétiens , gtttis étoient 1er prémices des nouvel- 
les créatures de Dieu. C'eJl auflî la raifbn pour la- 
quelle S. P<iul parlant de la foi qu'Abraham eut 
Rom en la force de la pou pour la comttrfm de toutes 
v. , 7 \ les nations r dit, qu'il crut à Dieu comme à celui 
qui appelle ce-qui n'efl pat , comme ce qui efl. 
Cette comparaiion a pafle de l'Ecriture aux 
ch. ji. SS- Pères. Saint Augufiin dans fon Manuel) 
„ Nous devenons vraiment libres, dit-il > lorf- 
que Dieu nous fait , c'eft-à-dire lorfqu'il 
„ nous forme & qu'il nous crée; nonpourque 
„ fious foyons hommes , ce que nous fommes 
„ déjà, mais pour que nous foyons des honv 
„ mes juites , ce qu'il fait par fa grâce , afin 
,, que -nous devenions de nouvelles créatures 
„ par JefiiJ'Chrift, fclon ce qui eft dit : Mon 
„ Dieu cre'sz. en moi un cœur pur. " S. Profper 
a f-iLvi S. Auguitin en fidèle difciple dans ion 
th. 14. Poème. „ Si vous voulez contemplerai t-il,avec 
„ un efprit calme & iêrein la lumière de la vé- 
„ rité , confluerez, que quand Jefus-Chrift a 
„ fournis à fon empire les peuples farouches, 
„ ce n'a pas été en les inftruifant fit les attirant 
par de limples inductions & par des exhorta- 
„ tions douces fit favorables, comme û la gra- 
„ ceétoirfemblableàlaloij fit qu'elle n'agit 
point autrement qu'elle; mais que ç'a étéen 
„ changeant le fond de leur cceur , en le re- 
j, nouvcilarit & en formant par unepuiffanie de 
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Créateur s utt vafc nouveau au lieu du premier 
qui étoit brifé. . 

I Vafque novum exfraBo fingens virtute creandi. 
S. Chryfofïome relevé l'opération de la grâ- 
ce audeflus de la Création dans l'endroit que 

nous en avons cité ci-deiTus. Il efî beaucoup Hom. 3.' 
plus difficile, dit-il, de perfiader au Itère arhi- jT ^P-^ 
ire de croire , que de former la nature. Par- Ephef. 
ceque Dieu veut que ce (bit de nottebon gré 
que nous fô ions vertueux. C'cft pour cela que 
S- Paul admire la force furéminente que Die» * ¥i ,jj * 
exercée fur nous qui avons crû. 

Enfin la quatrième & dernière comparai- 
fon de l'opération de la grâce avec la refur- 
redion des morts eft fondée fur les paroles 
de Jefus-Chrift même,, fur celles de S.'PauJ 
& des autres Apôtres , & fur le confente- 
Hient des SS- Pères. En vérité, ex -vérité, dit 
Jefus-Chrift , je vous dis que celui qui entendjain. j. 
ma parole, &qui croit à celui qui m'aenvojté. *+■ 
tjl paffé de la mort à la vie. 

L'Apôtre parlant de la foi qu'eue Abra- 
ham à la promette de Dieu & à la force de fa 
grâce, dit, fu'il crut à Dieu comme à celui Rom. 
qui ranime les morts. Il compare ailleurs la v - '7- 
eonverfion des Juifs à larefurreUson des morts, *°">-tj, 

II dit autre part. Que lorfque nous étions morts v ' IJ ' 
far nos péchés , Dieu nous a reffujtitez. en Je- ^-phét. a. 
Jùs-Cbrifi par J* grâce. N'eft-ce. pas pour cet- *' ** 

ce raifon qu'il appelle fi fou vent les chrétiens 
des rejjiifcitex. , & que S. Jean nomme la ju>- 
ftification des pécheurs la première rejurreélion. Apoc. a. 

S.. Auguftin. expliquant les- paroles du Sau- v " J ' 
veur que nous rapportions il n'y a qu'un mo- 
mem, carc'eft» dit-il , une refuTTtéion qui fi 
B frit 
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Tn f faites maintenant de la mort de Knfiàclitî 

fûao^ * }a <& la mort de teneur à la vis 

de la vente', & de la mort du péché à la vie de la 

juftier. 

Homil.3. S. Chryfoftome foutient même, que l'ope- 
*dE hs'r. raC ' on ^ e ' a S racc eft P'^ admirable que U re- 
p ' furredîicm des morts . c'eft au même endroit 
déjà cité. Il efl évident, dit-il , que nous avant 
vu que Dieu a reffuftité fin Fils par fa puijfaTt* 
*e, & Je l'avoir perjùadé, tomme il a fait, à 
des efirits raifônnâbles , c'eft quelque chajè de 
plus admirable que d'avoir rejjfifitié un mort. 

Voila, mes Frères, les comparaifons claire- 
ment juftifiées, on n'y reconnoîr point une grâ- 
ce qui néceûitc la volonté. Elles ne portent 
pointa croire quela grâce feule agit en nous, fie 
que la volonté eft purement paffive. Elles fer- 
vent feulement à nous montrer la force toute 
puùTante de la grâce. Et ainfi on ne comprend 
pas pourquoi l'Auteur de l'Inftruftion Paftora- 
le en paroît fi étonné , ou fi indigné , qu'il fe 
récrie : Quelles comparaifbns ! comme fi el- 
les étoient nouvelles ou étranges. Vous voiez 
■ - qu'elles font ordinaires dans les divines Ecritu- 
res fie dans les SS. Pères , dont il auroit été fa- 
cile d'apporter encore beaucoup d'autres pafla- 
ges , fi nous avions voulu. Il eft vifible que 
t J'averfion qu'on témoigne de ces comparaifons, 
qui font fi bien voir l'efficacité de lagrace, tend 
à favorifer les Moliniftes;, à qui par cette mê- 
me raifon elles ne forte pas agréables. 

Le même defTcin d'ériger en dogme le Mo- 
linifme , paroît dans ce qu'on lit dans l'Inftru- 
âinn Paftorale , au fujet delà propoûtion 69. 
Après avoir attaqué la liberté de l'homme, 
» dit 
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£ dit l'Inftruâion Paftorale, l'Auteur des Ré- 
» flexions combat encore 'dans Je jufte, leme- 
» rite des bonnes œuvres : La foi, dit-il , l'u- 
» fi£ e ' Faccroijfèment, & la recompenfi de lafoi, 

tout eft un don de la pure libéralité de Dieu. 
n L'Egutè enfeigne à tous les fldeles > que la 
« foi dans fon commencement eft un don de 
„ la pure libéralité de Dieu , mais l'Eglife c.'t 
„ bien éloignée de penfcr , que l'ufagé , l'ac- 
„ croiflement fit la recompenlc de la foi foient 
„ tellement des dons de Dieu , qu'ils ne foient 
fi pas aufli les mérites de l'homme juftifié. 

Mais dire que l'ufage . l'accroiflèment & la 
recompenfe de la foi , Joui ejl un don de la pure 
libéralité de Dieu , ce n'eft pas nier qu'ils ne 
foient auffi les mérites de l'homme juftifié. 
Nous avons déjà entendu S. Auguftin dire à 
l'Apôtre S.Paul: „ Par donner- nous, grand A- 
, } pôtre, iiousledifons.parceque vous n OU S l'a- 
it vez apris > quand Dieu couronne vos meri- 
« tes* il ne couronne que fes dons. Cùmct- 
v rottat Detcs mérita tua , nibil corenat nifi dona 
„ fia. 

Je ne vois donc pas fur quel fondement l'In- 
Aruâion Paftorale diftingue ici la foi de l'ufage, 
de l'accroiflement & de la.recompenfe de la 
foi , enforte que la foi foit un don de la pure li- 
béralité de Dieu-, Se que l'uiàgc, l'accroiflement 
6c la recompenfe de la foi ne le foient pas. L'E- 
glife enfeigne i tous les fidèles , dit l'Inftru- 
cîion , que la fit , dans fin commencement eft un 
don de la pure libéralité de Dieu. On fent bien 
que par ce commencement, que les quarante Pré- 
lats appellent un don de la pure iiberalité de 
Dieu, ils entendent ce commencement de foi, 
. B 6 que 
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que Dieu met en nous par fa grâce , avant que 
le libre arbitre y coopère. Mais premièrement 
la foi dans le fens de la proportion > n'eft pas 
„ce commencement de la foi , que Dieu met en 
nous fans que nous y coopérions. Car ce com- 
mencement n'eft pas la foi , mais la grâce. dont 
Dieu fe fert , pour produire la foi en nous. La 
foi cit un acïe de la volonté , auquel elle 
coopère très librement. Ainfi la différence que 
rinilruftion Paftorale prétend que l'Egliië met 
entre la foi & l'ufage , & l'accroiflêment de la 
foi, eft une diftindtion imaginaire, quinepeur. 
avoir de fondement, comme nous l'allons faire 
voir dans un moment , qu'en fuppofant que le 
Molinifme eftla doârine del'Eglife. En effêtS. 
Auguftin parlant de la foi , enfeigne yuetout eft 
un don il lapure libéralité de Dieu: fès paroles ne 
An E . E-iâuroient être ptus expreflès. Clan ergifidet im- 
ïofi.nunc^"''" jufiificationem , non graiiam Dei aliauid 
Js 7 , Tnetïti pr*cedit humant , ftd ipfa graiia meretur 
augeri i utauéla mereatur perfici. Vous voiez 
ici , mes Frères , le mérite de la foi : Cùm 
ergofîdes itnfetrat jufiificationem , ipfa gratis me T 
retur augeri. Vous voyei-lemerite de l'accroît 
fement de la foi, & en même temps la- recomr 
penfe que cet accroiflement mérite , qui eft la 
perfection de la foi : Ut auéix mereatur perfici t 
A quoi S. Auguftin ajoute quelques lignes après* 
Et per btc &■ ipfum hominis meritum efi dtrnum 
J>ei gratnitum. - „. ■ ■ . '■ 

Ainfi il n'y a rien ni dans-la' foi, ni dans Tac- 
' croiffetnent de la foi , ni dans la- recompenfe de 
la foi , qui ne Toit un don de la pure libéralité 
de Dieu ; fur quoi donc peut être fondé ce 
que dit rinftniâionFaftouIc., » Quel'Eglife 
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„ enfeïgné que la foi. dans fôn commence- 
„ ment eft un don de la pure libéralité . de 
,, Dieu , mais qu'elle eft bien éloignée de përl- 
„ fer , que Mage, l'aceroiflêment &'la re- 
„ compenfe de Ta foi le faîem? " On voit 
qu'elle veut marquer que la foi dans fon com- 
mencement eft en nous , fans que nous y 
coopérions librement, au lieu quenouscoo- 
■perons librement à l'ufage* à l'accroiflement 
& à la recempenfe- de Ja foi^ ce qui fait dr- 
re j .„ que l'Eglife eû bien éloignée de pen- 

fer qu'ils foient tellement des dons de Dieu, 
« qu'ils ne foient pas auffi nos mérites." Ex 
il eft vrai, que de ce que. i'Inftruftion P*. 
florale fuppofe ici à. l'égard du commence- 
ment de la foi ,. il s'enfuit que ce commence- 
ment de la foi eft teliementian dbnrde.Diéo» 
qu'il n'cft pas notre me/itc, parce que nous 
n'y coopérons pas librement. Mais il ne s'en» 
fiiit nullement, que de ce que nous coopé- 
rons librement à l'ufage, à l'accroiûement 8c 
à la recompenfe de la foi, ils .foient t«Ue- 
■ment nos mérites , qu'ils ne foyent pas.u» 
dgtt de la fure ■hber*Uté de Weif. , -r.tfï. 

Afin que .le fendaient que IÎInftru&ion Ps* 
.florale attribue à .l'Eglife ait quelque.: wrai- 
femblance, il faut fùppofer, que c'eftnonla 
grâce qui détermine le libre arbitre, mais le 
libre arbitre qui. fe détermine lui-même ayec 
le fecours.de la grâce , c'eft-à r dire,. qu'il faut 
faire de la doctrine des Mouailtes- la doâri- 
ne de l'Eglife. , Car iï la coopération du libre 
arbitre à l'ufsgey à l'accroiflement Ô£ à la re- 
compenfe de ta foi, eft. un effet delà grâce 
de Dieu,, qui détermine le libre arbitre, il 
B 7 eft 
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eft évident que J'ufage , l'accroifictnctit & la 
recompenfe de ia foi , font auffi-bien que la 
-foi f un don de la pure libéralité de Dieu. 
Or le principe n'eft pas douteux , au moins 
dans Ja dodrine de S. Auguftin. Et en voi- 
ci la preuve dans le même endroit > qui cft pris 
de l'épitre à S. Paulin. S. Auguftin après avoir 
dit que quand la FOI obtient la piflifiation, 
e'ejî la grâce qui mérite -d'être accrue , tfr que 
far fin atcreiflement elle mérite de parvenir à 
■ia perfctlion, ajoute immédiatement ; é-ence- 
la la volonté ne conduit fat , elle accompagne; 
elle ne marche pas devant , elle fuit ; Comi- 

TAMTE j NON ÛUCENTEJ PEDISSEOUA , NON 

pravia voluktate. Ce qui fait que S. 
Auguftin ajoute en luire, comme nous l'avons 
■déjà rapporté , que tout le mérite de l'hom- 
me en cela elt un don de la pure libéralité 
de Dieu , Et per hoc ipfttm hominis meritum , 
eft donum Dei gratuittim. Il y a plus , mes 
Frères , & pour démontrer que la part qu'a 
le libre arbitre au bien qu'il fait , n'empê- 
che pas que 'es mentes ne ibicnt des dont de 
Dieu , il n'y ■ a qu'à fc refibuvenir de ce cé- 
lèbre paiTage de S. Pau) , f* Dieu- opère en 
mus h vouloir & le faire , fur ^uoi S. Au- 
guftin dit, „ Nous voulons donc, mais Dieu 
„ opereennousle vouloir; nous agiffons, mais 
» c"eft Dieu qui nous fait agir. Il nous eft avan- , 
„ tageux delecroire, & de ledire ainfi. Cela 
„ eft pieux, cela eft vrai , diiôns le donc avec 
„ une humble reconnoiflance , que tout ap- 
„ partient à Dieu, & deiur totem Deo. S. Au- 
guftin continue un peu après: ,. C'eftceque 
„ S. Cyprien a veu & défini, que nous ne de- 
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Y, Toas nous glorifier en rien .parce q ne rien n'eft 
v à nous, innullogkriandum, quando noftrunt 
„mbdftt. Car fi nous ne- devons nous glori- 
m fier de rien , parce que rien n'eft à nous , nous 

ne pouvons pis nous glorifier de notre per- 
„ féverance , car elle n'eft pas tellement à 
„ nous 1 qu'elle ne nous aie été donnée d'en? 

haut: Nec ita mjîra, tanquam non fit nobis 
„ defiper donata, dicenda ejl. " Ce n'eft pas 
que tout n'appartienne au libre arbitre, a caufe 
qu'il y coopère librement, mais tout appartient 
suffi à Dieu , parce qu'il fait tout en nous par 
fa grâce , feion cette parole célèbre de S. Ber- 
nard! Ut totum in illo, fie totum ex illa. ' ' 

Que fi cela ne fuffit pas encore, écoutons le 
commentaire que S. Auguftin fait fur ce que S. 
Paul dit après Moyfe , .Que ern'efi pas de celui 
qui -veut , ou qui court , mais de Dieu qui fait mi r 
fericorde. » Si vous pefez bien ces paroles , dit? 
„ il , il paraîtra que l'Apôtre n'a pas parlé ain- 
» fi , de cela feulement que c'eft par le fecours 
„ de Dieu que nous voulons le bien que nous 
m voulons, mais encore de ce qu'il ditaitleurs, 
„ Travaillez à "votre falut avec crainte & trem. 

hlement , farce que e'efi Dieu qui opère en vous 
» le vouloir & le faire. Par où il montre clai- 
>, rement , que la bonne volonté ne fe fait en 
„ nous que par l'opération de Dieu : car il n'a 

été dit , Ce n'ejl pas de celui qui veut ', ni de 
„ celui qui court , mais de la mifericorde de Dieu, 
» qu'à caufe que la volonté de l'homme ne 
» fuffit pas toute feule pour vivre faintemem; 
n fi elle n'eft aidée de la'mifericorde de Dieu; 
» on pourrait auffi-bten dire , ce n'eft donc 
,1 pas de la mifericorde de Dieu > mais de celui 
» qui 
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„ tjûi veut ou qui court , parce queia miféri. 
« corde de Dieu ne fuffit pas tout* iêute , fi la 
i, contentement de rtotre volonté' ne s!y- jointi 
rt Mais'ilefl: évidént , continue S. Auguftii>, 
S> que c'en; en vain que nous voulons , fi Dieu 
« ne nous fait mifericorde ; ■ fie je ne fai pas 
„ comment on pourroit dife que ce feroiten 
>> vawi que Diçii nous tetoit mifericorde, ii 
i> nous ne • voulions "'pas. Gar fi- Dieu nous 
»;-ffàiP mifericorde ndu's voulons, puifque c'eft 
j, par ;ia- mifericorde que nous- voulons . fit 
„ 5c que e^lr. Dtej cjùf. -opirc en nous le 
„ vouloir. Que fi on demande fi Sa bonne 
„ volonté eft un don de Dieu , je fte eroi pas 
,, que perfonne ofe le nier , comme donc ce 
„ n'eft-pas la bonne", volonté qui précède la 
j> vocatkwijmaiffkvocationquiprécedelabonne 
i, volonté, t'eftpour cclaqu'onditavecraifon» 
i, que c'eft de Dieu que vient que nous voulons 
„ le bien, mais on ne peut pas dire derhê- 
„ me , qu'il dépende de nous d'êrre appel- 
», lés. Il n'a donc pas été dir , Ce ne(( pat 
j, dë la volonté de thmme qtà court , tuait de la 
■„ mijeritordë de Dieu ,' à cauiéque nousnepou- 
« Vons rien vouloir de tout 1e bien que nous 

voulons fans le fecours de Dieu^ mais plu- 
„ tôt à caufo que c'eft fa vocation > c'eil-à-dire 
„ la mifericorde qui nous fait vouloir. 

Vous voiez bien clairement ici, mes Frères, 
que quoique la volonté de l'homme concoure à 
tous les effets de la mifericorde de Dieu en nous, 
il ne s'enloit nullement qu'ils ne lovent pas un 
ion de la pure libéralité de Dieu. Mais écoutez 
maintenant un commentaire bien différent fur 
ces- mêmes paroles de l'Apôtre. Auffi eft - il 
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du célèbre Jefuite Maldonat , qui fait gloire 
«Je combattre prefque par cour les fentimens 
de S. Auguftin. Au lieu de joindre le pal* 
fige de S. Paul, où l'Apôrredit, guecerieft 
pas de la volonté de celui qui veut ou qui court, 
mais de la mifericorde de Dieu .que dépend n§- 
tre fàlut, avec celui où le même Apôtre dit» 
gue mus devons opérer notre falut avec crain- 
te & tremblement -, farce que c'ejl Dieu qui 
opère en nous le vouloir & .Je faire, afin d'eXr 
pliquer l'un par l'autre, ainfï que vous venez 
de voir qu'a fait S. Auguftin, il ibu tient qu'il 
ne faut point entendre et premier paiTage de 
l'Apôtre comme on l'emend ordinairement, 
c'eit à-dire, comme S. Auguftin l'aentendu, 
mais prétendant qu'il s'y agit d'un hérita- 
ge que l'on veut, & pour lequel on toùrt , 
cit-ce , dit il, que ce n'eir,;pas à celui qui 
veut de vouloir, & à celui qui court de couv- 
rir ? Sans doute. Mais quant à l'héritage,, 
c'eft à Dieu qui fait miiericorde à le don- 
ner ; non qu'il le donne à qui il veut, mais 
à celui qui le mérite. Ainli c'eit comme ii 
l'Apôtre difoic, ce n'eft point de celui qui 
veut ou qui court, mais de celui qui le mé- 
rite , non efl vo/entis neque currentis , jed me- 
xentis, parce que, continue Maldonat, Dieu 
ne faifant miiericorde qu'à ceux qui le mé- 
ritent, c'eft la même chofe de dire mijeten- 
tis efi Dei , Ou merentis ejî hominis , ou de 
Dieu qui fait mifericorde , ou de l'homme 
qui le merke. , ■ 

Voi'a bien certainement des mentes qui ne 
font pas un don de la pure libéralité de Dieu , 
puiique la mifericorde n'y emre que pour les 
re- 
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rccompenfèr. C'eft ainiî qu'on le joiic des 
paffagcs de l'Ecriture fainte, ôt des explici- 
tions de ces paffages , que la tradition a con- 
facrées, pour combattre une dodlrine que S. 
■Auguftin « regardée comme la foi de 1TÏ- 
glife. Ce que nous difons ici de ces mcri- 
tcs tondez fur une grâce Moiinicnne , &c 
qu'on prétend n'être point un don de la pu- 
re libéralité de Dieu , s'éclaircira par la Ré- 
flexion fui van te. C'eft fur les propositions 34. 
35. 36. & 57.. 

S. Auguftin nous enfeigne, dit l'Inftruâion, 
fur la grâce d'Adam » une doctrine bien dif- 
„ ferente de celle qui eft renfermée dans les 
„ propofitions- condamnées. Ce Fere loin de 
„ croire que les mérites d'Adam n'eufTent 
h pour principe qu'une grâce naturelle , re- 
„ connoit au contraire dans l'état d'innocen- 

>. ce , un fecours lûrnaturel dont l'homme 
„ avoir beiôin. primut berna egtbat adjutorio 

■ n gratiœ. Il appelle ce fecours une gnn^ 
p de grâce: Imèvero, habutt magnum. 

Il ell certain que S. Auguftin a reconnu dans 
l'état où Adam a voit été crée, uniêcoursdeDieu 

■fans lequel il ne pouvoir pas perfévérer , & 

■un fecours ajouté à fa nature, par lequel non 
feulement fon entendement étoit éclairé, mais 
encore fa volonté enflammée. Il eft encore 

-certain, félon ce Pere, que les mérites d'A- 
dam ne pouvoient venir que d'une volonté 
aidée du fecours de Dieu, il le dit formeie- 
ment lui-même: Boum» mtritvm babeni , m 
adjutM ârSmuùs •volsmtatc reSa. Mais cela 
ne l'empêche pas de dire « comme fait après 
lui l'Autêqr du livre condamné, que les me- 
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rites d'Adam n'auroient été que des mérites hu- 
mains : Humant bîe mérita ctittkefcant aus 
ferierunt m Adam. 

Sur quoi donc le fonde S. Auguftin pour ap- Anguff.î. 
peller des mérites ■ qui avoient pour principe 
une grâce ajoutée a la nature , des mérites hu> I4 . 
mains? Et n'y aura-t-il, félon ce Pere, au- 
cune différence entre les mérites des deux 
états, qui elt ce qu'il lëmble que l'Inftruftion 
ait voulu infinuer> en fupprimant dans le pat- 
fjge qu'elle cite de S. Auguftin, tout ce qui 
pouvoit fervir à marquer la différence qu'il y 
a entre la grâce des deux états, & par-con- 
féquent celle qu'il y a entre les mérites d'A- 
dam , & les metites des Saints : <jjW ergo, 
dit S- Auguftin , Adam non habuït Dci gra- 
tïam ? Imb vero habuït magnant. Là l'inltru- 
ûion s'arrête tout court- Mais S. Auguftin 
continue: fid dïffatem. D'où peut venir cet- 
te affectation? Car certainement cetie reti- 
.ceace n'eft pas naturelle. Ne feroit-ce pas 
que l'Inftruârion. voulant donner à entendre 
que i'Auteur des Reflexions morales appe- 
lant mérites humains , non ceux qui vien- 
nent d'une volonté aidée du lecours de la 
grâce, mais ceur qui vienuent d'une volonté 
deftituée de mute grâce , a voulu dérober 
aux yeux des lecteurs , la différence que S. 
Auguitin met entre la grâce de L'état d'inno- 
cence, cette grâce avec laquelle Adam pou- 
voit perféverer, mais avec laquelle il neper- 
févera pas , & la grâce par laquelle Dieu 
opete dans cet état la perféverance des Saints. 
En effet G elie l'eût fait fentir , il eût été 
aile de voir que la différence que S. Augu- 
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ftin, & après lui l'Auteur des Reflexions, met 
«ntre les mérites qu'Adam pouvoir avoir, s'il 
eue voulu , & qu'il appelle des mérites hu- 
mains, ne vient' pas de ce que- ces mérites n'a- 
voienr pour principe qu'une volonté defti- 
tuée de toute grâce , maïs de la différence 
qu'il met entre les grâces des deux états. Cel- 
le d'Adam étoit une grâce que fon libre ar- 
bitre pouvoir déterminer comme il vouloit* 
■& c'eft ce qui lui fait dire , que fi Adam 
eût perfeveré , ç'auroit été par fort libre ar- 
bitre ; Fer likerum arhitrium ftetiffel .- ainli que 
l'ont" fait les fiints Anges, dont il dit fouvent, 
que c'eft par leur libre arbitre qu'ils font de- 
meurer fermes: fer liberum arbitrium flcterttttt. 
-Au lieu que la grâce qui fait periêverer les 
■Saints» eft une grâce qui détermine le libre 
arbitre , -qui le fait toujours agir invincible- 
•mem & infurmontablement , ainfi que parle 
-S. Auguftin à l'endroit cité dansl'Inftruflion 
PaftoraJe: ce qui fait que S. Auguftin appel- 
le les mérites des Saints , non des mérites 
humjins, mais des dons de la pure libéralité 
de Dieu, femblables à la grâce par laquelle 
l'homme Dieu a été fait notre médiateur. 
Grâce à laquelle fa volonté n'a point eu de 
part, puis qu'elle a précédé tout ufage de fa ■ 

Pour entendre toute cette doctrine, il n'y 
a qu'à écouter S. Auguftin : » De même, 
dit-il, que Jefus - Chrift a été prédeftiné 
Im pour être notre chef, nous femmes pré- 
„ deltinez. plufieurs pour être fes membres. 

Que les mérites humains qui ont péri en 
„ Adam, Ictaiicnt ici, & que la grâce y règne, 
» cette 
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„ cette grâce qui règne par Jeiu»-Chrifl Fils 
„ unique de Dieu notre Seigneur. « Huma- 
na hic mérita covticejcaxt fia feriermt per 
Adam , & regnet fta régnât Dei grati* fer 
JtfUm Cbriftum Domimm neftrum umctim fi- 
iium Dei. • . 

S. Auguftin confirme enfuite la raïlbn pour 
laquelle les mérites qu'Adam auroit eus, s'il 
eût perlëveré, euflent été des mérites humains. 
„ C'eft, dit-il, que fa volonté avoït reçu de 
„ telles forces qu'il éioit très convenable que 
„ Dieu lui lailiât la pleine liberté de perléverer, 
ou de ne perféverer pas , ut font* bonita- 
u ti , éy tantœ benè vivendi facilitati , pérfi' 
verandi committeretur arbifriitm. Mais mairi- 
tenant, continue-til > que cette "grande 
liberté a été perdue pat le péché , il a 
u fallu aider l'infirmité de la nature par de 
„ plus grands 1 dons. Car il a ph à Dieu pour 
réprimer la préfomption humaine, que; 
„ nulle chair, c'eft-à-dire, nul homme ne te 
-„ glorifiât qu'en Dieu- Et dequoi pourrait 
„ le glorifier l'homme , que de lès mérites, 
U qu'il pou voit à la vérité avoir > mais qu'il 
„ a perdus ? Nifi de meritù fuis , fia fà- 
„ dem.patuit babtrt, fed fttdidit. .■ : , ( 
: Voilà, rnes.Frercs, ces mérites humains qui 
ont péri en Adam , il les a pu avoir ■ & s'il les 
eût eus, ils euQént été tellement à lui, com- 
me étant l'effet de l'on libre arbitre, quoique 
a'dc comme vous ayez, vû du lêcours de la 
g'ace, qu'il fembleroir» félon; S. Auguttïn» 
qw'il eût pu s'en glorifier j, au lieu qlie les 
mérites des Saints font tellement, des- dons 
de la pure iiberalité de Dieu > &.d«s <ffbt* 
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de cette grâce toute-puiffante , qui determi- 
ne infailliblement leur libre arbitre , que quoi 
qu'ils foîent auffi leurs mérites . ils ne peuvent 
nullement s'en glorifier en eux-mêmes , mais 
feulement dans le Seigneur. Voila encore une 
fois quels euffent été les mérites d'Adam , que 
S-Auguftin appelie,à caufe de cela, des mé- 
rites humains. C'efr aux Moliniftes à exami- 
ner , fi félon la doârine d'une grâce avec la- 
quelle la volonté fe détermine comme il lui 
plaît au bien ou au mal , les mérites de; Saints 
ne pourraient pas être appelles, dansladoctrine 
de S- Auguftin, des mérites humains- 
Mais vous ne feriez pas contens de nous , 
mes Frères , lî nous ne vous expliquions plus 
au long cette différence de la grâce des deux 
états , que l'Inftruâion n'a pas voulu develo- 
per , & que S. Auguftin explique principale- 
ment dans cet endroit. Apres les paroles que 
l'Initrutt ion en rapporte : Ejl-ce dont qu'Adam 
»' 'a point eu de grâce ? Il en a eu une grande , mais 
différente; S. Auguftin continue ainfi: „ Adam 
» jouiffbit des biens qu'il avoit reçus de la bon- 
i, té de fon Créateur , car ces biens dont il 
j, jouiffbit fans aucun mélange de mal , il ne 
les avoit pas acquis par Tes mérites , au li-u 
„ que 1 les Saints dans cette vie , eux dont la 
grâce eft une grâce de délivrance, gemiflent 
j, dans les maux qui les obligent de crier fans 
», cefle à Dieu . jwW les délivre du mal. Celui- 
„ la dans les biens qu'il avoir reçus n'a pas eu 
i( befoin de la mon de Jefus- Chriit ; mais ceux- 
-ci fpnt délivres &du péché originel 6c de 
t, leurs propres péchei par le fang de l'Agneau. 
n Celui-Uo'avoitpasbelbiadufecourSqUeccux- 
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a", ci demandent à Dieu, loi fqu'ilsdifent avecl' A- 

pôtre : Je fins une autre loi dam mes mem~ 
„ ires qui rejijle à la lai de mon efprit , & 
n qui me captive dans U loi du péché , qui efi 
„ dans mes membres. Malheureux homme! qui 

me délivrera de ce corps de mtrt ? La grâce 
„ de Dieu far notre Seigneur Jefùi-Cbrifl. Car 
m en eux la chair convoite contre l'eiprit , Se 
■>, l'efprit contre la chair. Ce qui caufe en eux 
» un combat dangereux, duquel ils demandent 
« de forrir victorieux par ia grâce de Jelus- 
„ Cbrift. " S. A igultin continue quelques 
lignes après. „ Cette grâce, le premier hotn- 
„ me ne l'a point eue , la grâce qui fait perfé- 
„ verer; Dieu ne l'a point cependant lai Uè fans 
„ grâce, mais une graeequi luiétoitparticulie- 
„ re, & que Dieu avoir laiffée au pouvoir de 
n fon libre arbitre : Nec itfum Deui eOe volait 
„ fine gratta , quam reliquit m ejus libéra «r- 
» bitrio. , .'■ *, 

n Car le libre arbitre, pourfuit S. Auguflin» 
„ funit pour le mal, mais il iert de peu pour le 
„ bien, s'il n'eit aidé du Tour-puifïânr; & ce 
j. letoura , fi le premier homme ne l'eût point 

rejette par Ton libre arbitre, il ferait toujours 
„ demeuré bon j mais il a abandonné Dieu , Se 
„ il en a été abandonne. Car ce fecoyrs étoit. 
1, de telle nature f que l'homme pouvoir ou 
,, l'abandonner ou le fuivre, félon qu'il ie vou- 
„ Joit , mais il n'étoit pas te! qu'il le fit vou- 
„ loir : Non que fieret ut vellet. C'eit la pre- 
» miére grâce qui a été donnée au premier 
i, dam , mais il y en a une plus pui liante que 
n celle-là donnée par le fécond Adam. La pre- 
„ miére met l'homme dans le pouvoir d'avpir. 
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» lajuvtice, s'il le veut; lafêcondeeft donc plu» 
■i puiflàme,carellefaitqu'illeveutfiforterr,ent, 
ji qu'ilairee Dieu d'une telle ardeur qu'il fur- 
»i momepirlavolontédei'efprit.lavolomécon- 
„ traire de la Chair. Secunda ergo plus ptteft , $uâ 

etïam ft ut velit , & ianiùm velit tantofte 
„ ardore Mgat , ut camis valuatatem contraria 
r, fojtcufijientem , voluMate Jpiritûs vmcat. 

Voilà, mes Frères, félon S. Auguftin , Ie< 
Caractère de la grâce par laquelle Dieu fait per- 
iëvérerles Saints. Elle fait vouloir & vouloir fi . 
fortement , aimer avec tarit d'ardeur qu'elle 
furmonte toujours par la volonté qu'elle donne, 
h volonté contraire que la ebair infpire. Ec : 
n*eft-ce pas ce que dirent les Thomiftes & les 
Auguftiniens , que la grâce efficace détermine 
toujours le libre arbitre à l'effet pour lequel 
elleeftdonnée j parla volonté abfolue& toute- 
puiffamede-Dieu. „ C'eftpour cela, continues., 
«, Auguftin, que Dieun'apas voulu queies Saiois- 
„ putfehtie glorifier de leur perfévérance eneux- 
„ mêmes, commefiellevenoitdeleurproprea. 
„ forces , mais feulemeoc en Dieu , qui ne leur 
i, donne pas feulement" un fëcours femblable à 
„ celui qu'il donna au premier homme ■ fans 
i, lequel ils ne pourraient pas perfévérer , s'ils. 
„ le voulaient , mais il opere encore en eux le 
„ vouloir, afinquecomme ilsneperfévércront 
», point , s'ils ne le peuvent & s'ils ne le 
y, veulent, & le pouvoir & le vouloir foit 
j, en eux un tiret du don que Dieu leur fait 
» libéralement de fà. grâce. Car leur volonté» 

pourfuit S. Auguftin, eft tellement enflam- 
j, mée par l'Efprit-fainti qu'ils le peuvent, par- 
n ce qu'ils le veulent ainli fortement ; & ils le 

» VLtl- 
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renient ainfi fortement , patce que Dieu 
„ opère en eux le vouloir. Car fi dsns l'in- 
firmité de cette vie > dans laquelle pour- 
», tant il falloir, pour réprimer l'orgueil, que 
„ la vertu fe fortifiât , ils étoienc lailîès 
m à leur volontéj avec lelècours fans lequel 
3 , ils ne pourroient pas perlèvérer ; & que Dieu 
n'opérât pas en eux le vouloir , leur vo- 
», lonlé fuccomberoit parmi tant de tenta- 
..- „ tions, & ils ne pourroient pas perievérer» 
parce que fuccombant par leur foibleûè , 
, „ ils ne le voudroiem pas , ou ils ne le vou- 
», droient pas affez fortement pour ■ le pou- 
j> voir. C'eft pour cela qu'il a été remédié 
», à l'infirmité de la volonté humaine , par 
„ une grâce qui 3 fait agir invinciblement & 
„ infurmontablement , enforte que quoique , 
», infirme, elle ne fuccombe point » & n'eft 
u jamais furmontée par aucune adverfité. D'où 
„ il arrive que la volonté des hommes) quoi- 
s, que foible & infirme aujourd'hui , perfc- 
>, vére par la force de Dieu , dans un bien 
», encore petit , au lieu que la volonté du 
h premier homme , qui n'avoit ni foiblefle 
3 , ni infirmité , n'a point peilévéré dans un 
„ bien beaucoup plus grand , quoiqu'il eût 
», toute la force de fon libre arbitre , & ■ 
„ qu'il ne manquât pas du fecoursde Dieu, 
„ fans lequel il n'auroit pas pû perfévérer 
„ s'il l'eût voulu mais qui n'écoit pas tel 
», qu'il opérât en lui le vouloir. Car Dieu a 
», bien voulu laitier à celui qui étoit plus fort 
„ la liberté de faire ce qu'il voudrait , & il a 
„ refervé aux foibles , par les fecours qu'il leur 
- » donne » d'ê:re d'une fermeté invincible , 
C „ non 
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» non feulement à vouloir Je bien* mais ei£ 

core à ne le vouloir: jamais abandonner. 

Nous aurions bien d'autres chofes à vous di- 
re , mes Frères . fur dïverfes autres matières , 
fur lefquelles il ne nous paraît pas que l'Inftru- 
ction Paftorale remédie entièrement à l'ulâge 
que l'on pourrait faire de la condamnation de 
quelques autres propolîtiens énoncées dans la 
Bulle. Mais cet examen nous porterait trop 
loin ,& i! n'eit pas nécelTaire. 

Je fuis perfuadé que ce que nous avons die 
jufqu'ici de l'Inftiuction Paftorale fuffit pour 
vous faire juger , que je ne faurois l'adopter . ni 
vous la propofer comme la régie de votre foi » 
Car les propoutions condamnées qui regardent 
les matières delà grâce- J'ai toujours ibuhaité, 
& je vous l'ai lôuveat témoigné > fur tout de* 
puis l'exemple que M. le Cardinal de Noaille» 
en a donné à tous les Prélats du Royaume, 
prefque auffi-tôt qull eut été appelle à la. con- 
duite de l'Eglife de Paris . que vous vous atta- 
ebaffiez. à la doctrine de S. Auguftin fur la pré- 
■deftination & fur la grâce , non feulement com- 
me à la plus ancienne & 1 la plus autorifée, par 
les témoignages de L'Ecriture fajnte & les déd- 
iions des fouveraios Pontifes » mais encore 
comme à h. plus propre à vous infpirer une 
humble deôance de vous mêmes, & une con-? 
fiance entière en Dieu, qui font lesdeux folides 
fondemens de l'ouvrage de notre falut. Vous V 
pouvez juger de là , mesJreres, combien il 
cit important que vous foyez, periûadez de cet? 
te doctrine: M Sans clic , dit un /avant & pieux 
« auteur de ce fiécle > on vient in/ènfiblemcnr 
» i s'attribuer les dons de Dieu» on ne vit pas 
„ afJei . 
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Vt afiez dans la dépendance ■ on ne fe met pas 
„ devant lui dans l'humiliation convenable à 
m l'état du pécheur , & on ne s'entretient pas 
» afiez dans lesfentimens de crainte que l'A- 
)> pôtre nous recommande. 

Mais l'Inftrucïion Paftorale , pour montrer 
plus facilement les erreurs des cinq propofitioni 
dans le livre condamné, érige par tout en dog- 
me le Molinifme , & profcrit par conféquent 
la do£trine de S. Auguftin fur la prédeftination 
& fur la grâce , comme s'il n'y avoit point de 
milieu entre ces erreurs > & la doctrine de l'E- 
cole de Molina. Il eft vrai que rinfbuflion 
Paftorale fait mention de l'Ecole de S. Tho- 
mas} mais en marquant en quoi routes les Eco- 
les catholiques fc réunifient, elle ne marque 
point ce qui les diftingue les unes des autres; il 
eft certain, comme elle le dit, que les unes Ôc 
les autres enfeignent qu'il y a une grâce fuffi- 
fiante, & une grâce efficace , maiseequidiftin-- 
gue les Ecoles catholiques entre elles fur les ma«- 
tiéres de la grâce ,- c'eft la manière différente 
dontellesexpliquent laiuffilance & l'efficacité 
de la grâce, & c'eft ce que l'Inftrucïion Pafto- 
rale n'explique en aucun endroit , pour avoir 
lieu d'oppofër par tout les femimens des Moli- 
niftes j comme le fentiment commun de tou- 
tes les Ecoles , eu plutôt celui de l'Eglife ca- 
tholique , aux propoiïtions condamnées corn-- 
me pleines du venin de l'héréfie des cinq pro- 
portions- 

C'eft là peut-être le plus grand mal qu'il y ait 
à craindre d'une acceptation pure & fimple de 
la Bulle dans les circonftances où l'Eglife fe 
trouve aujourd'hui. Et c'eft à quoi certaine- - 
C a ment 
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ment, nous fommes forcés de le dire," lTn> 
ftrucîion Paftorale ne remédie point. C'elt 
auflî ce qui m'a fait attacher principalement 
à cet article ; non qu'il n'y en ait d'autres 
auffi importons. Mais le danger que le dog- 
me en demeure altéré, n'eft pas a beaucoup 
près lï grand , outre qu'ils ne font pas atta • 

Sués avec les mêmes efforts: il y a d'ailleurs 
ans le zélé des Pafteurs & dans la piété des 
fidèles beaucoup plus de reflburces contre les 
fuites qu'on en pourroit craindre. 

Mais qu'il me foit permis de le dire , je 
crains qu'il n'arrive aujourd'hui dans l'Eglife 
de France quelque cholê de femblable à ce 

S arriva dans l'Eglife univerfelle après le 
ncile de Rimini, lorique félon l'expreiïïon 
de S. Jérôme , tout l'univers gémit & s'é- 
tonna de fe voir Arien : Ingemuit Mus erbit* 
& Ariamm fi ejje miraius eft. Il eft bien 
à craindre en effet qu'il n'arrive dans peu à 
l'Eglife de France de fe voir toute Molinifie, 
fans s'être aperçue qu'elle le devenoit. On 
voit déj;i que les Eveques de l'Afiemblée n'ont 
pas cru le devenir, lors qu'appiaudiflànt à i'In- 
ftru&ion Paftorale ils ont dit aux Commif- 
faires qui l'avoient dreflëe , qu'ils y avoient 
pris des moïens très utiles pour conferver la 
liberté des fentimens eniêignez dans les diffé- 
rentes Ecoles catholiques : les CommilTaires 
eux-mêmes fe font félicités» par la bouche de 
M. le Cardinal de Rohan, qui étoii à leur 
tête, de l'attention qu'ils avoient apportée à 
ne bleuir aucunedes Ecoles catholiques. Quant 
aux Prélats qui s'empreflènt de tous côtés 
pour l'adopeer, il cft très vrai- femblable, que 
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U plupart, pleins de refpcéï pour l'Afiemblée ■ 
& ttu defir de s'y conformer , n'ont pas cru fe 
devoir donner le foin de l'examiner , & je ne 
lai s'il y en a un feulqui fe foie aperçu qu'il de- 
Yenoit Molinifte en l'adoptant. Cependant il 
n'eft pas douteux que le Molinifme ne foft éri- 
gé en dogme dans riniïrudrjon Paftorale , non " 
feulement dans les endroits que j'ai remarques, 
mais encore dans plufieurs autres, qu'il eût été 
trop long d'examiner avec vous, & il n'eft pas 
poffible que plufieurs des Evêques qui l'ont li- 
gnée , ne s'aperçoivent bientôt du piège qui 
leur aéré tendu par ceux en qui les Commif- 
faires qui l'ont dreflee , Ont pris trop de con- 
fiance. Elle va cependant être publiée, & pu- 
bliée comme la règle de la foi dans prefque tou- 
tes les Eglifes du Royaume. 

J'avoue qu'à !a vue de ce danger dont il m'a ■ 
paru que l'Eglife de France étoir menacée, j'ai 
fenti reveiller dans mon cceur le zélé que j'ai 
toujours eu pour la do&rine de S. Auguftin fur 
la prédeftination & la grâce. Et j'ai cru devoir 
avertir ceux que Dieu a établis pour veiller à la 
garde de la Maifon d'Ifratil , Stqui fcmblents'ê- 
tre endormis , du progrès que fait tous les : 
jours le Molinifme, qui gagne infenûblcmcnt, 
& va bientôt, fi Dieu ne daigne en arrêter 
le cours, occuper toutes les parties du Royau- 
me. C'eft auffi ce qui me fait efpérer que- 
les quarante Prélats me pardonneront , fi je : 
me. fuis appliqué à relever dans rinftmâion 
Paftorale, ce qu'il y a de trop favorable à la 
doârine des Moliniftes , & qui vrai-fembla- 
blement y a été glilïè contre leur intention. 
Je fai qu'il y en a plufieurs qui n'ont pas; 

C j moins ■ 
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moi 15 de lélc que moi pour la doûrine de 
S. Auguflin, & je croirais faire tore aux ait- 
très, li je n'avois pas la même opinion d'eux. 
Qu'ils me pardonnent donc, je les en conjure, 
par l'amour àz l'unité qui doit régner dans Je 
cœur de tous les Evêques > li je n'adopte poinc 
rinftrgflion Paftorale, & fi je me crois obligé 
demejoîndre aux huit Cardinaux, Archevêques 
ou Evêques qui n'ont pas été de leur fentiment.' 

Us ont cru, ainû que le déclare M.le Cardi- 
nal de Noailles, qui eft à leur tct.e> que lepar- 
ti le plus fage , le plus modéré , le plus refpe- 
dtueux pour le S. Siège , le plus fur pour la vé- 
rité, le plus canonique & le plus conforme à la 
pratique , foit des Evêques particuliers , foie 
des Conciles, quand ils fe font trouvés en pa- 
reil cas, étoit de recourir au Pape, de lui pro- 
pofer nos peines & nos difficultés , & de le 
îupplierde nous donner les moiens de calmer 
Virement les confeiences allarmces, de Ibutenir 
la liberté des Ecoles catholiques, & de conièr- 
yer la paix dans nos Eglifes. 

Nous embralTons , mes très chers Frères,' 
d'autant plus volontiers ce parti, qu'il n'y a pas 
lieu de douter 3 que fi le Pape a la bonté d'écou- 
ter ce que ces Prélats lui demandent, , & que 
nous lui demanderons avec eux , il ne donne à 
Fégard des propofitions qui regardent les matiè- 
res de la grâce, des explications qui mettront 
la doÛrine de S, Auguftin, fur la prédeftina- 
tion & fur la grâce, à couvert des efforts que 
font aujourd'hui les Moliniltes, pour la faire 
regarder comme la dodlrine condamnée dans 
les cinq propofitions. Ce n'eft pas une pré- 
fompti'jn en l'air dont les efforts dss Moli- 
pifteg 
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.niftes puinent empêcher l'effet , c'en une cer- 
titude fondée fur l'approbation que l'EglifeRo? 
maine a donnée toutes les fois que l'occafion 
s'en eft prefentée à ia doctrine de S. Auguftïo 
fur la predeftinatipn & fur la grâce. .£.Lv 

ApeineceS.Do&euravoit-il fermé les yeux» 
que le Pape S. Ccleflin I. rendit un éclatant té- 
moignage à la pureté de fa doctrine, contre les 
Semipelagiens., dont S. Profper lui avoit écrie 
le; fentimens , mais pareeque > comme le re-| 
mirque Bellarmin , les Semipelagiens prêtent 
doient que cette approbation du PapeCeleftin» 
ne tomboit que fur les premiers ouvrages de S. 
Auguitin , S. Profper démontre dans fon ou- 
vrage contre CaiTien , qu'elle tombe égale» 
ment fur les deux livres de la prédeltination des 
Saints & du don de la perféverance , auxquels 
S. Profper avoit donné lui-même occafion pat 
la lettre- qu'il lui avoit écrite. Mais quand le 
raifonnement de S, Profper ne paroitroit pas 
concluant, & qu'on voudroit révoquer" en 
doute que S- Celeftin l'eût fait , S. Hormifdas 
fon fucceifeur l'a fait expreflement environ cent 
ans après. Si quelqu'un dejtre /avoir, dit ce Pa- 
pe, ce yue l'Eg/ife Romaine, c'eft-à-dhre tEglifica~ 
iholique croit & enjèigne touchant le libre arbitre, 
& la grau de Dieu , il le pourra connaître dans 
les d';jf:re7is livres du bien-héureux Auçuflin , & 
particulièrement dans ceux qu'il a écrit à Projper 
& à Hilaire. Ces Livres écrits à Profper & à 
Hitaire font, mes Frères , les deux livres de la 
prédeflinadon des Saints & du don de la per- 
féverance , dans lefquels S. Auguftin a établi, 
par un grand nombre de paffages del'Ectiture, 
la gratuité de la prédeitination des Saints & îa 
C 4 force 
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force 'de la grâce , par laquelle Dieu les fait per- 
iëverer jufqu'à la fin. Qui ne fait d'ailleurs, 
«ue les Canons du II. Concile d'Orange furent 
drefîes for les articles que Félix IV. avoir en- 
voyés à S. Cefaire Archevêque d'Arles , qui y 
préfida , & perfonne n'ignore qu'ils font tous 
compofés des paroles de S. Auguftin. Bonità- 
ce II. fuccefleur de Félix IV. dans la confirma- 
tion du Concile d'Orange: Quoique plxfieurs Pè- 
res , dit-il , dr ht autret Augufiin cCbeu- 
ratfi mémoire , <ér nos prédeceffenrs ayent traité 
cet matières, avec tant d 'étendue qu'il n'y devrait 
fUa refier £ambiguité. 

Jean II. fuccefleur de Bonifitce IL s'explique 
encore plus fortement : S. Augufiin , dit-il , . 
dont PEglifi Romaine , conformément a ce qui a 
été ftatué par met prédecejfevrs , fuit & conferve la 
doérine. 

C'eft auflî ce qui raifôït dire à Clément VIII. 
dans les Congrégations de Auxiliit , qu'il ne 
croyoit pas pouvoir rien faire de plus agréable 
à Dieu , que de marcher fur les pas de fes pré- 
deceffeurs dans l'approbation qu'ils avoient 
donnée fi Couvent à la doftrine de S. Auguftin, 
que c'étoit de cette doctrine qu'il vouloitqu'on 
puisât la véritable intelligence des queftions 
qu'on Revoit agiter , & que l'aiant reçue par 
droit d'héritage de fes prédeceflèurs > il ne 
croioit pas pouvoir rendre à Dieu un compte 
exafr.de faconduite, s'il nelalaiffoicdemêmc à 
fes fucceffeurs. N'en doutons donc point, mes 
Frères, cette même docTrrine, Hanc defecatijjï- 
vtam & fàluberrimam dottrinam , ainfi que l'ap- 

feltc ie favant Pape Clément VIII. après S, 
rofper > Clément XL la confervera comme 
' " . -------- m 
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un héritage précieux que le S. Siège s'eft rendu 
propre depuis pluileurs ûécles. Et fi plein d'un 
zélé contre tout ce qui lui 2 paru favorifer les 
erreurs juftement condamnées dans les cinq 
proportions , on a pu l'engager à donner lieu, 
de croire qu'il s'éloïgnoit de cette pure <& faltt- 
taire daHrine , il ne réfutera pas de déclarer à 
Tes Frères qui le lui demandent , que ce n'i 
jamais été fon intention. Nous devons touc 
attendre du Succeffeur de tant de faints Pon- 
tifes , qui ont été fi zélés pour la conferva- 
tion de la laine doctrine. Et qu'on ne dife 
point que les difpofitions ne paroiffenr. pas 
favorables. Nous (avons que Dieu les chan- 
ge quand il lui plaît, & c'eft ici un de ces 
tems d'épreuve, où il faut que notre foi) foie 
comme celle d'Abraham en ejperance contre 
l'efperaxce: In Jpem contra Jpem. 

Quant au livre des Réflexions Morales fur 
le Nouveau Teftament, comme fa condam- 
nation nous paroit dépendre entièrement de 
l'acceptation de la Bulle, nous croyons que 
les raifons qui nous obligent de différer l'ac- 
ceptation de la Bulle doivent nous différer U 
condamnation du livre. 

A ces. caufes, après avoir long-temps prié 
& confulté ce qu'il y a de plus éclairé dans 
notre Clergé, même quelqu'uns de nos Con- 
frères dans l'Epifcopat, Nous vous ordonnons 
d'attendre en paix qu'il plaiie à notre S. Perc 
ie Pape de nous donner les explications que 
tant de Prélacs lui demandent fur la Bulle 
XJnïgemtus du 8. Septembre 1713. Et en at- 
tendant de ne rien dire à l'oeçalion de ladite 
te Bulle , qui puifie bleffer le refpecl que tous 
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les fidèles doivent au S. Siège, ni la vénération' 
due à N. S. P. le Pape : Comme auffi, deae 
rien dire à l'occauon de l'Inftruâio» Pafto- 
rale qui puifiê altérer l'union que nous vou- 
lons garder inviolablement avec tous nos 
Confrères, ni troubler la paix qui doit régner 
entre toutes les Eglifes de ce Royaume , de 
mettre route votre confiance dans le Dieu de 
vérité & de paix, & dans les promenés qu'il a 
faites à Ton Eglife, de prier beaucoup, de par ■ 
1er peu , & de ne vous Iaiffcr ébranler dans l'at- 
tente que nous vous recommandons, ni par 
les railleries de nos frères errarjs , qui fous le 
prétexte d'une ombre de divifion , qui fera bien- 
tôt diffipée, croyent pouvoir iniuker à l'Eglife. 
dont ils fe font fepatés , ni par les difeours de 
ceux qui voyant peu d'apparence que l'agitation' 
puifle fi-tôt finir, voudraient vous infpirer des 
fentimens d'impatience ou de découragement. 
■ Mais fur tout, nous vous ordonnons de. 
veiller fi bien fur vous mêmes, qu'à l'occafion 
de l'attachement que nous vous exhortons d'a- 
voir pour la doctrine de S. Auguftin , fur la 
prédeftinarion & fur la grâce, vous ne tombies. 
dans aucunes des erreurs des cinq propositions. 
Je fai . que par la grâce de Dieu , vous 1 
vous en êtes garemis jufqu'ici. 

Jefpére que vous ferez fidèles à obferverexa- 
âement ce que je vous ordonne. Et je deman- 
de à Dieu qu'il vous affermiflê de plus en plus ■ 
dans la faine doctrine , par cette grâce toute 
puiflànte à la louange de laquelle je voudfois 
pouvoir confacrer tout ce qui me refte de vie. 
la latèdtm glori* gratte fua. 

E I N. 

, 
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